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loseph Piłsudski vu par ses Légionnaires 
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P I Ł S U D S K I 

Un Polonais, qui fut volontaire des Légions, M. Star-
zewski, vient d'écrire un beau livre sur Joseph Pił-
sudski. M. Starzewski a été pendant des années 
notre collaborateur, alors qu'il était premier secré-
taire à l'Ambassade de Pologne. Nous connaissons 
son généreux enthousiasme, en même temps que su 
probité intellectuelle. Son opinion sur son ancien 
chef présente donc une valeur toute particulière. 

Avant tout Starzewski admire profondément Pił-
sudski ; il ne cache pas ce sentiment, au contraire, il 

a souffert de voir que la société polonaise ne compre-
nait pas toujours Pilsiudiski et ne savait pas toujours 
l'apprécier ; aussi Starzewski a-t-il écrit son livre pour 
« l'expliquer ». 

Ce sentiment cordial pénètre toute l'œuvre, il la rend 
vivante et intéressante. Mais le tact et la culture de 
l'auteur, qui tend vers l'objeictivisme, lui permettent 
de ne pas nous imposer ses sentiments, de ne pas 
s'abandonner au lyrisrae ; il ne nous parle pas de lui 
et de ses affections, mais il fait parler les faits et 
F'ilsudski lui-même. 
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JEAN S T A R Z E W S K I 

Cette méthode a permis à l'auteur de nous montrer 
Piłsudski « de l'intérieur » pour ainsi dire ; elle lui a 
permis d'éviter la polémique politique et de donner a 
son l ivre la valeur d'un document hieitorique et psycho-
logique. 

Car, en réalité, le livrée dei Staj-zewski n'est pas l'his-
toire des guerres, et de-s événements politiques si ibi-
portants pour nous, dans lesquels Piłsudski a joué le 
premier rôle, ce n'est même pas l'histoirei die Piłsudski 
— mais l'histoire de® impondurables eit sur lesquels 
s'est appuyé l'acte militaire polonais des légions, l'acte 
de libération, et sur lesquels doit s'appuyer la char-
pente de notre organisation, comme döit s'appuyer 
tout ce qui est grandi et diurable dlans le mюnde. 

Une image de Piłsudski, nouvelle et très véridique, 
nous apparaît quand noue avon® lu le l ivre de Star-
zewski. Cet homme qui a consacré toute sa vie au tra-
vail le plus concret, le plus réel, qui a imprimé des 
revues, qui a créé l'armée, qui] a gagné des batailles, 
qui a eonstriiit un Etat, cet homme privé de tout esprit 
doctrinaire, qui pense toujours d'une façon pratique, 
qui saisit en un clin d'oeil les changements de situa-
tion et qui y conforme son attitude et ses actions, cet 
homme d'action et de pensée pratique, nous voyons 
qu'il appréciait par-dessus tout une chose unique ; 
qu'il considérait une seule chose comme vraiment im-
portante, concrète et capable de remporter des victoi-
res, cette chose que les poètes nomment (( l 'àme ». et 
que lui appelle « la morale » ou « les impondérables ». 
Le bourdonnement de la vie matérielle, le grincement 
des ii^ots d'ordre, le renforcement des forces les plus bru-
tales, ne lui ont jamais fait oublier la valeur la plus 
importante, la plus grande : l 'àme et l'honneur. En tant 

que soldat, il connaît et il apprécie la valeur des arme-
ments, la perfection des obus, la puissance des états 
qui ont été пой oppresseurs. Cependant il n'a jamais 
surestimé cette force physique et, avec la folie appa-
rente du poète et du rêveur, c'est-à-dire avec le bon 
sens réel d'un łioanme qui connaît les vraies valeurs, il 
lui a toujours opposé la force de l'esprit national. 

Ces forces spirituelles de la nation polonaise, que de 
nombreux hommes politiques prenaient pour les rêve-
ries d'une création poétique, lui, créant de l'action, 
les a prises pour <( matière » et les a forgées en un 
acier plus dur que l'acier du fer. Il n'a pas pris pour 
mot d'ordre « périssez, mes chants ; levez vous, mes 
actions ; » au contraire, il a sauvé le chant, et il ,en 
a fait l 'âme de l'action. 

C'est ainsi que Piłsudski unit en lui, d'une façon 
très rare et précieuse, un romantique et un positiviste. 
On pourrait dire de lui, qu'il est un romantique du 
positivisme ou un positiviste du romantique. Il le re-
connaît d'ailleurs lui-même, quand il déclare que sa 
devise est : « Fins romantiques, moyens positivistes ». 

Grâce à ce positivisme des nioyenîs, Piłsudski est 
devenu un grand chef et un grand homme d'état ; 
grâce à ses Ans romantiques, il est devenu le Roi-
Esprit polonais, la légende de la Pologne ressuscitée et 
le chef moral de la nation. 

l.a grande valeur du livre de Starzewski provient de 
ce qu'il ne nous montre pas seulement les qualités de 
clief et d'homme politique de Pilsudiski, qu'il ne prouve 
pas seulement le bonheur et le bien-fondé de ses 
conceptioms politiques et stratégique®, mais qu'il nous 
montre la grandeur de son esprit, qu'il nous le montre 
conmie uru éducateur prévoyant de la nation polonaise, 
comme l'homme qui a reconnu et apprécié « la chose 
la plus importante », qui l'ai entourée de sollicitude et 
qui a vaincu, grâce à elle. 

Après avoir pris ainsi Piłsudski « par l'iiitérieur )>, 
et nous l 'avoir montré comme un homme, Starzewski 
fait ressortir très heureusement l'un desi traits, sur 
lequel, comme sur des fondations, il a appuyé sa vie, 
et sur lequel s'est appuyée à son tour une chose plus 
grandie que sa, vie : la Pologne. 

Je veux parler dte' la grandie idée que se faSsait 
Pûsudskî de l'indépendance de la Pologne, de son exis-
tence d'Etat entièrement indépendant. 

C'est peut-être die cette idée que proviennent les ma-
lentendus, sur la soi-disanit dépendance de, Pilsudiski 
à l 'égard d'un parti ou dl'un a,utre. Les uns et les 
autres le considéraient comme leur, alors qu'il n'était 
pas l'homme d'un pa,rti, mais l'homme d'une idée. 

Le talent d'écrivain de Starzewski, la clarté de l'ex-
position et l 'ampleur de la pensée font de ce livre une 
œuvie intéressantei ; les explications philosophiques et 
psychologiques en font :un livre savant ; le fait que, 
tandis que les journaux se disputaient pour savoir si 
Piłsudski avait bien mené cette affaire, ou cette autre, 
Starzewski nous l'a, montré « sub specie aeterńitatis », 
dtans sa, plus grandie gloire, la gloire d'une grande 
âme, le fait que, au moment où les liommes s'intéres-
seent à des détails pratiques infimes, il n'a pas hésité, 
malgré les difficultés, malgré les critiques possibles et 
les, reproches, à écrire le livre de sa grandeur — ce 
fait constitue son mérite et la portée morale de son 
livre. 

S. S T A R O W I E Y S K A - M O R S Z T Y V . 
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Ł C i / l l i l i 
UN CRÉATEUR 

STAMSLA/ WYSPIAŃSKI 

Un grajid peintre, un grand dramaturge, Stanislas 
Wyspiański fut cela et bien plus encore. Il a été un 
véritable créateur. Il a laissé des conceptions nouvelles 
dans chacun des genres dont il s'est occupé. Il tirait 
toujours tout de lui-même et avait sur toutes choses 
des vues personnelles. On ne trouvera rien de banal, 
de conventionnel, de « rabaché » dans son œuvre. Il 
mépi'ieait en taute simplicité la manière de tout le 
monde, il détestait les chemins battus et frayait lui-
même le sien. Il trouvait l'inspiration partout, mais 
il créait toujours quelque chose de nouveau, de per-
sonnel. Il ne se répétait jamais. 

Wyspiański passa son enfance dans une atmosphère 
de tristesse et d'abattement. Il naquit en 1869, à Cra-
covie, cinq ans après la répression sanglante de la 
dernière insurrection polonaise. 

Le père de Wyspiański était un sculpteur bien doué, 
dont cependant le talent avait dévié et qui avait perdu 
sa force créatrice, puisque, lorsque son fils naquit, son 
atelier était consacré au métier plutôt qu'à l'art. Ceci 
le rongeait et le diésolait, et quand, pour comble de 
malheur, sa femme contracta une maladie die poitrine 
et mourut bientôt, il chercha dans la boisson l'oubli et 
la consolation. 

Après la mort de sa mère, l'oncle de Wyspiański, 
vétéran de la Révolution de 1848, s'occupa de l'enfant. 
C'était un homïne intelligent et cultivé, ^lais le petit 
Stanislas s'échappait continuellement pour aller à 
l'atelier paternel où il était attiré par les sculptures de 
son père, les bustes de plâtre dies rois et des poètes, et 
par la vue qui se déroulait devant les fenêtres de 
l'atelier : la vue sur les collines du Wa.\vel. 

Dès son enfance, Wyspiański adorait le vieux Cia-
covie. La première chose qu'il vit en ce bas monde, ce 
fut lo château royal d'u Wawel. Ses premiers rêves 
enfantins se déroulent autour des tombes royales. Les 
églises et les tooirs de Cracovie ne sont pas pour lui 
des modèles d'architecture, mais des compagnons de 
jeunesse, toujours présents à ses yeux. 

Wyspiański arriva à Paris pendant l'été de 1891 et 
immédiatement il s'y sentit chez lui. Dès l'aJjord, il 
s'y attacha de tout son cœur ; la nature vive et 
impressi^onnable du jeune artiste se délectait dans l'at-
mosphère de la cajDitale. de la France, si fertile en 
impressions artistiques. Peu de temps après son arri 
vée, il écrivit à son ami : « Le mouvement des idées 
est le trait caractéristique de Paris ». Et, sentant que 
ce nioiivement était le résultat des forces indomptables 

T R O I S PORTRAITS DE STANISLAS W Y S P I A Ń S K I PAR LUI-MÊME 



de la volonté, du taJent, de l'énergie, de l'inspiration 
et de la vie, il déclara émerveillé qu'il avait l'impres-
sion de se trouver « sur im nuage emporté par le 
vent ». 

AVysj)ian,ski est trop indépendant et trop réfractaire 
aux influences étrangères pour s'enrôler sous un éten-
dard quelconque. Etudiant la peinture dans la pratique 
et dans la théorie, il essaye de compuendre chacune de 
ses manifestations. Il ne se laisse entraîner que mo-
mentanément. On pourrait s'amuser à deviner à quel 
tableau pensait Wyspiański quand il écrivait que nous 
devrions « au lieu die nous amuser à peindre un cheva-
lier de l'Ordre Téutonique d'après le modèle d'un 
comini.ssionnaire, peindi-e ce commissionnaire lui 
même ». Puis, du fond de sa conviction, il ajoute : 
« Laissons en paix ce qu'on a oublié de faire aux xV et 
xvi= siècles et regardons autour de nous. » 

Il exprime le mieux ses goûts dans une autre lettre 
où il dit : « Il faut voir la peinture française d'aujour-
d'hui pour comprendre que chaque façon de regarder 
la nature peut avoir sa raison d'être... Il faut seule 
ment être audacieux, être indépendant ». Il obtient 
cette indépendance en étudiant les merveille-s archi-

tecturales du Paris dM Moyen Age et du Louvre, ses 
merveilles plastiques qu'il décrit dans ses lettres aux-
quelles il ajoute des dessins. Il étudie à fond tous les 
tableaux de Poussin et de Claude Lorrain, puis les 
sculptures grecques. Il clame : « La Grèce est mainte^ 
mint mon idéal, rien ne m'attire, ne me charme autant 
que la sculpture grecque... Je ne rêve plus que de la 
Grèce ». Il est ravagé » par des inquiétudes au sujet 
de l'art » et court se rassurer au Panthéon où il 
admire les tableaux de Puvis de Chavajmee « composés 
(l'une façon originale et simple en concordance avec 
la pensée fantastique, car ils ne sont pas compoisés 
d'après nature, mais d'après la fantaisie du peintre ». 

Il était vemi à Paris pour se perfectionner dans l'axt 
religieux. Il travailla au vitrail qui devait orner le 
chœur d'une église cracovieime. Mais en même temps, 
il prit part au concours pour le projet d'un rideau 
destiné à la scène de Cracovie. 

Il pense toujours au théâtre et ne se rend pas compte, 
loisqu'i! dessine un enfant ou une jeune fille, qu'il est 
surtout un dramaturge. 

Kii 18!>4. il est obligé de revenir à Craeovie. Il est au 
désespoir. Il e.st déprimé, mais il peint avec ardeur ; 

DEUX JEUNES F I L L E S (1894 ) (Tableau de Wyspiański) 



ce sont surtout dos portraits qu'il fait : il se console en 
se disant qu'il a des modèles gratuits. Les portraits 
aussi sont gratuits... et bientôt il ne peut plus acheter 
de couleurs, au.ssi se met-il à écrire. Mais quoi ! il n'a 
même pas les quelques sous nécessaires pour envoyer 
son drame par lettre lecomanandée à un ami. 

Le beau rêve de Paris a passé et plus Jamais il ne 
se trouvera sur « un nuage emporté par le vent », 
mais il végétera line fois pour toutes dans la stagnante 
Cracovie. Et il rêvait de connaître' Florence et la 
Grèce, la Grèce suitout. Il se diébat avec ce décourage-
ment encore plusieurs années jusqu'au moment où il 
prend la virile résolution de rester coûte que coûte : 
« .le dois rester ici, écrit-il en 1897, il faut que je tra-
vaille, ni en Italie, ni en Suisse, mais ici, dans mon 
pays ». 

A partir de ce moment, la biographie de Wyspiański, 
<îe sont ses œuvres. Les seuls événements dtint il faut 
se souvenir, c'est que trois ans avant sa mort, il avait 
été nommé professeur à l'Académie des Beaux-Arte die 
Cracovie ; que peu de temps auparavant, il avait épousé 
une fraîche et rose jeune fille dont il avait fait la 
connaissance à son '^retour de Paris ; que dJans les 
dernières années du siècle passé, il a souffert des 
premières atteintes d'un mal qui, pendant quelque 
temps, lui paralysa la main, mal qui aviva son désir 
die vivre et le tua prématurément. Il n'y a qu'une chose 
qui soit restée toujours vivante : son génie. 

Ce qui, selon toute probabilité, décida Wys.pia.nski 
à séjourner à Cracovie, ce fut la restauration de 
l'église des Franciscains. Il dut fcire le plan des déco-
rations et surveiller le travail. Il eut en somme ce 
qu'il cherchait ; il put doimer U]i corps à ses visions, 
et cela dans une vieille église gotbi([ue qu'il connaissait 
depuis son enfance. 

Wyspiański commence par peindre sur les murs de 
l'église des bouquets de fleurs : lis, roses, mai'guerites. 
immortelles, fleurs miraculeuses. Heurs squelettes, 
fleurs de rêve, fleurs de drame ; quelques-unes sont 
plus grandee que nature. Les fleuis qu'il a tant aimées 
se retrouvent aussi dans les vitraux et flamboient en 
un feu qui fleurit {Les quatre éléments) 

Parmi les éléments, Saint François en extase, sent 
au-dessus de lui la main du Christ qui le bénit. Du 
côté opposé, la fllle d'un roi de Pologne, la Bienheu-
reuse Salomee, laisse tomber de sds mains amaigries 
la couronne royale. Ce n'est plus seuleanent une déco-
ration d'église, une façon d'exprimer les plus beaux 
côtés de la piété au Moyen Age, ic'est un drame com-
plet par lui-même, parfait en sa. ligne, en sa forme. 

Wyspiański a peint aussi des portraits, des pastels. 
L'enfant joue un très grand rôle dans son œuvre et 
dans ses études ; c'est toujours le drame de l'enfant. 
Le drame, c'est l'enfant au sein ([ui exprime si bien 
son désir de vivre, l'instinct de la lutte pour la vie 
dans sa force brutale et encore sauvage. Le drame, 
c'est l'enfant qui, pour la première fois, voit le monde 
extérieur et le regarde d'un (pil ébloui, étonné, où 
peu à peu naît la pensée encore vague. Le drame, ce 
sont les fillettes de la ville, scrofnleuses, anémiées, qui 
se perdent dans la contemplation d'une triste plante 
en pot ou qui hument avec délice l'odeur d'une pauvre 
et misérable violette. Le drame, ce sont de toutes 
jeunes filles inquiétées, attirées par le mystère de la 
vie qu'elles pressentent sans le connaître. Le drame, 
c'est la maternité : l'énigme psychologique de tant de 
générations unies par la pensée, le sentiment et l'ins-
tinct autour du conmiencement même, autour de la 
source. E.st-ce joli ? Non ! Mais c'est beau, très beau, 
jjlein de force et de vérité. 

P A L L A S RETIENT ACHILLE (1897) 

[Clichés de lu ч Pologne Littéraire ») 
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La discussion, mênie la plus géiiéi'ale, de la produc-
tion littéraire de Wyspiański dépasserait de beaucoup 
le cadre de cet article. Il y à ici place tout au plus 
pour quelques réflexions faites au hasard. 

Toute l'activité littéraire die Wyspiański s'étaya sur 
deux bases fondamentales qui étaient le drame grec 
et le drame national polonais. Dans certaines de s.es 
œuvres, ces.éléments se rencontrent séparément, dans 
d'autres ils sont joints. Wyspiański entreprit la série 
des drames grecs au moment où il dessina, et illustra 
Homère. Il abandonna cependant bientôt le fond grec 
et créa des tragédies grecques modernes, « Les Jugea » 
et (( La Malédiction ».(1) Cette dernière particulière-
ment, est un drame simple, clair, précis et donnant 
une impression saisissante d'effroi tragique. Le rôle 
principal y est tenu par le Fatum implacable de l'anti-
quité. Mais ce Fatum ne fond pas du ciel sur nous, il 
existe en nous-mêmes : « le sort, la destinée, l'étemel 
tort de l'homme » consiste en ce que <( tout ce qu'il 
évite, tout ce qu'il fuit, le désir le lui met sous les 
yeux, ce désir caché au plus profond de son être ». 

Malgré le libre arbitre, et à moin,s qu'il ne soit un 
héros, c'est en vain que l'homme lutte avec la destinée 
qui, invincible, se retrouve en lui. 

Soyons donc des héros, nous conseille Wyspiański 
dans ses drames nationaux. Cherchant des surhommes, 
des héros à l'âme forte et au corps puissant, il ne 
trouve que des hommes qui déclament, épris non de 
l'action, mais de la poésie des tombeaux. Dans » La 
Varsovienne » (épisode de la Révolution de 1830), il 
nous présente des soldat« que tentent les lauriers 
d'outre-toniibe, « les lauriers qui sont des miasmes de 
décomposition ». Dans « La Légion », il étend cette 
accusation à toute la poésie romantique qui est la 
cause que ÎSIickiewicz lui-même, le' plus grand poète 
polonais, se soit égaré dans les ténèbres où ses torches 
se sont éteintes. 

Wyspiański qui jugeait ainsi ce grand, poète, était 
absolument sans pitié pour ses contemporains. Il 

(1) Lee deux drames ont paru en traduciion à la H. I '. 

voyait en eux les dégénérés du romantisme et, dans 
» Le^ Noces », il les a fouettés avec une satire mor-
dante et douloureuse, eux, les incroyants, qui jouaient 
avec la foi de leurs pères, ensorcelés par le passé, eux 
qui prenaient au sérieux leur pose poétique, si bien 
qu'il leur semblait avoir saisi entre leurs mains trem-
blantes la coome d'or, alors qu'ils étaient entraînés 
dan.4 une danse nmcabre et sans fin par un gnome 
de paille, un épouvantait à moineaux. 

I.a tristesse plane sur toute l'œuvre de Wyspiański. 
Quelles en sont les causes ? Est-ce la mélancolie de 
Cracovie ? La beauté morte des monuments d'un grand 
et glorieux passé s'était-elle imprégnée en son âme ? 
Ou bien est-ce le sceau de la terrible maladie qui 
l'abattit au moment où son âme était pleine du génie 
créateur qui devait éclater pareil à un élément de la 
nature ? 

Wyspiański sentait que c'était son rôle que de créer 
et il entreprit une lutte héroïque contre le sort. Il se 
mit à créer jour et nuit, fiévreusement, sans relâche, 
à projeter hors de lui des visions et des tableaux à la 
plume et au pinceau, avant que la Mort qui s'avançait 
sans pitié ne le glaçât. Il peignit et écrivit jusqu'au 
moment où il ne put plus tenir la plume. Alors il se 
fit attacher un crayon à la main et il dessina encore. 
Et quand cela devint impossible, il dicta. Il créa jus-
qu'au dernier sursaut. Et lorsque la Mort et l'Impuis-
sance se tinrent au-dessus de lui, victorieuses, il leur 
lança ce dernier défi : « Mon existence ne se terminera 
pas par cette vie unique ! » 

Il y a une horreur tragique dans cette lutte de deux 
forces : le Génie et la Mort. C'est ime tragédie vraiment 
grecque. 

Wyspiański est mort à l'âge de 38 ans. On l'enten-a 
à l'église de la Skalka,, à Cracovie, en 1907, le jour 
anniversaire de la révolution de Novembre, à laquelle 
il avait consacré les pages imunortelles de « La Nint 
de Novembre n. 

TH. ZUK-SKARSZEWSKI. 



Wyspiański flagellant les cœurs lâches 

Extrait des « IMoces » 

Пш1$ ce drame fantastique, paru en 1901, le poète 
stigmatise tous ceux que les trop longues souffrances 
de la Pologne ont énervés, découragés, jetés dans des 
rêves stériles ou de creuses déclamations. 

•Qui est là ? 
LE JOURNALISTE 

LE FOU 

Un fou. 

LE joi RNALISTE (le reconnaissant) 

Le grand tiomane ! 

LE FOU 

Grand, par son habit de fou ; 
Grand, parce qu'il est loin de vos yeux : 
Mais vous n'en manquez pas de fous, 
Vos assemblées en regorgent ; 
Salve frère ! 

LE JOURNALISTE 

Père, Salve ! 
Les bons fous n'abondent pas, 
Nous avons pris la livrée grise ; 
La verve nationale s'éteint ; 
Les torchères qui flamboyaient. 
Droites, au poing des laquais, 
Ils s'éteignent, les cierges nationaux. 
Les bougies coulent et se consument. 
Et les bras tendus qui les portent. 
Brûlent comme elles sous le même souffle. 
La patrie aurait besoin 
De toute une légion, de fous : 
Les laquais brûlent dans la souffrance. 
Ils raillent leur propre douleur ; 
Ils s'éteignent, leisi cierges nationaux. 
Il se passe d'horribles choses 
Dont rextravagąnte ironie 
Devrait réveiller, révolter 
Notre cœur avili d'esclaves 
Et faire bouillir notre sang. 

LE FOU 

Mais vous préférez dormir... 

LE JOURNALISTE 

^ C'est tout un ! 
Moi, j'endors ma pauvre âme, 
Je berce l'âme de mon frère ; 
Tout se ressemble, tout sie vaut : 
Le bien, le mal, le mal, le bien, 
Il se passe d'horribles choses. 
Qu'ils sont loin, loin, les rêves, 
-Qu'ils sont loin de nous aujourd'liui ; 
Qu'elle fut grande, la patrie. 
Et tout oc passé s'est perdu, 
A jamais sombré dans la nuit : 
C'est une fable, ce qu'on dit du Trois Mai ! 
On a mis la mère au cercueil. 
Devant ses flls et tous les siens ; 

Le prêtre a jeté l'eau bénite, 
Le fossoyeur a jeté la terre ; 
Les autres, les survivants. 
Ont fait fête au banquet mortuaire : 
Joie funèbre, joie maudite. 
L'ivresse a tué leur âme. 
Mais n'a pu tuer leur cœur. 
Et le cœur aujourd'hui brame 
Et pleure aux portes des églises. 
Il saigne sur le parvis. 
Au sein de son cruel martyre, 
Il s'attendrit, il se prodigue 
Et s'accuse lui-même. 

LE FOU 

Tu cliantes le chant du corbeau ; 
Tu n'entends donc dans le silence 
Que le glas dies funérailles ? 
...Tu n'as jamais entendu sur la tour 
Coimneiit Elle chante, comment Elle sonne. 

I.E JOI:RNALISTE 

l.a Sigismonde... 

LE FOU 

La cloche royale : 
•Tétais assis aux piedsi du roi. 
Derrière moi la cour du roi : 
Son jeune fils et ses filles, 
L'Italienne, — et le clergé 
Entonnait les hymnes ; — 
La cloche montait. 
Tous regardaient en haut, 
La cloche montait, — 
Elle se suisipendit aux cîmes. 
Elle sonna, dans le ciel : 
Sa voix volait, planait. 
Se balançait, sublime. 
En haut souis les nues, — 
La foule l'acclamait, 
Je regardais le l'oi ; 
Le roi avait souri... 
Et la cloche sonnait... 

LE JOURNALISTE 

Elle sonne toujours, la cloche. 
Quand nous enterrons ceux qui nous sont chers 
Elle nous appelle, nous ordonne d'aller 
Ecouter la voix des églises ; 
Dans le désarroi des esprits. 
Les dissonances des prières. 
Cette reine, cette cloche royale 
A la sonnerie incessante, 
Au cœur fêlé, 
Nous donne note, 



Л iiüus. L'abîme est devant moi. 
Et je ne sais où vont mes voies. 

LE FOU 

Si tu me découpais le cœur, 
Tu y trouverais tes angoisses, 
Tes angoissée et rien d'autre : 
La honte, la honte, la honte, 
La honte airdente ; 
Une fatalité nous pousse 
A l'abîme. 

LE .LOUKNALLSTK 

Oui est-tu. spectre ? 

LE FOI: 

•Te suis la Honte! 
.Te sais un enfer pire (|uc celui du Dante, 
Enfer vivant. 

LE JOLTiNALISTE 

•Te vis dans l'enfer ! 

A 
LE F O r 

l'abîme toute la nation I 

LE JOLRNALISTE 

Vivre en cette nation 
Voilà les plus cruelles dos tortures, 
Rire, folie, — 
Nous sommes les plus miséi'ables des Ames, — 
La « Nation » c'est l'apparence, la peinture, 
La « Nation » c'est l'orgueil du hobereau, 
La « Nation » c'est l'iwesee du paysan, 
La « Nation » c'est la niaiserie d'u perroquet, 
La vanité, la prétention. — 
Et tous tout cela, cette petite chose. 
Le cœur fêlé, le cœur qui saigne, 

I.E FOT-

Tu bavardes, — 
Comime le plus intrépidie bavard, 
Tu sors bien de la vieille -souche 
D'autrefois. « 

LE JOURNALISTE 

•l'aimerais cent fois mieux 
La mort imminente 
Que cette course, poursuite et chasse 
.\ l'abîme, plein de vertiges ! 
Trêve ! trêve ! à cette envolée ! 
La bataille fait rage dans mon cœur. 
Je tombe sans cesse sur les rocs, 
La prière brûle mes lèvres, 
Trêve ! trêve ! à cette envolée ! 
Qu'une bonne fois tout se consume. 
Tout se broie, tombe en poussière. 
S'écroule comme deis colonnes, 
Puissions-nous tomber foudroyés 
Par les venins de ce lepas mortuaire ; 
Qu'une bonne fois tout se consume. 
Tout ; ces jeûnes polonais de nos âmes 
En l'honneur des saints polonais, 
Cet arc-en-ciel que notre tendresse 
Suspend au-dessus dii vide, 
Ces coloriages die Czenstochowa 

En couronnes, — et toutes les croyances ! — 
Vienne donc le désastre ! ! 

LE FOI-

Oiseau de malheur... 

LE JOURNALISTE 

Peut-être enfin le malheur 
Tirerait de nos poitrines un cil. 
Un cri qui serait nôtre. 
Le cri de notre époque. — 
Ah ! de la Conscience, de la Conscience ! 
Sont déjà sorties des vérités sans nombre 
A notre usage — Vérités ou Farces ? — 
Notre destinée touche à sa fin, 
Nous gaspillons le peu qui nous reste 
En jeux puérils de dilettantes. 

LE FOU 

Oiseau de malheur t 

•le sais ce que c'est que déchirer son cœur. 
Qu'y enfoncer dies clous, 
Que flageller sa propre chair ; 
Conspue le crime, insulte la fraude. 
Mais n'insulte pas la Sainteté, 
Il faut qu'il y ait des Saints, 
N'insulte pas la Sainteté : 
Assez de tortures. 

LE JOURNALISTE 

Tr-agédiante,,. 

LE FOU 

Comédiante, 
A toi, la marotte du fou. 

LE JOURNALISTE 

Tu nous leurres, vieillard, tu nous berces ; 
Tu ne connais que la tradition ; 
Ta folie fait coi'ps avec toi, 

LE FOU 

Voici qui te servira de rame. 
A travers le déluge aux eaux troubles ; 
Cette marotte sera le caducée polonais, 
Trouble l'eau avec elle, trouble-la. 

La Fatalité nous pousse, le Destin, — 
Grandeur, Néant, — cloche vide, 
Cœur, venin. 
Tu as donné la note de folie ; 
Л1а note à moi. 
Mens à tous, nul n'entendra. 
Danse dans la cohue ! 
Tiens, attrape le cadiicée ! 

Rame ! 
Trouble l'eau avec lui, trouble-la ! 
A la/Noce ! A la Noce ! 

Cours ! 
Trouble cette mare polonaise. 
Empoisonne le cœur, perds la tête ! 
A la Noce ! A la Noce ! 
Mène la danse ! ! ! 

{Traduit du polonais par A. de Lada 
et G. Lenormand 

Editions de la N.E.F.) 
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I Lev Vie Écoporoique | 

L A V O I E F E R R E E H A Ü T E - S I I . E S I E - G U Y N J A 

Le réseau ferroviaire polonais vient de B'enrirlui 
<ł'une voie nouvelle dont l'importance capitale n'ap-
pelle aucune démonstration : c'est la ligne magistrale 
dite « charbonnière » Silésie-Gdynia (reliant le bassin 
houiller polonais à la mer), inaugurée, sur ses deux 
principaux secteurs, par le ministre des Communica-
tions dans les journées des 8 et 9 novembre. Le trafic 
des marchandises et des voyageurs n'est, il est vrai, 
que provisoire (en contournant un sectexir de la voie 
où les travaux ne sont pas encore achevés), la mise en 
service de l'ensemble de la ligne d'une longueur de 
400 kilo-mètres ne devant avoir lieu que l'année p]o-
chaine. Mais son importance, tant d'ordre local que 
d'ordre général, est d'ores et déjà considérable. 

l.a ligne mesure au total, de Katowice à Gdynia, 
Б51 kilomètresi. Elle va décharger dans une très foi-fe 

^ proportion l'unique voie par laquelle le charbon silésien 
s'acheminait vers la mer. Elle rendra aussi de notables 
services au point de vue du trafic local, la nouvelle 
ligne traversant, pour une large part, des régions 
insuffisamment pourvues de voies de coninuuiications. 
Elle aura une importance considérable pour le déve-
loppement du transit des pays de l'Europe Centrale à 
travers le territoire polonais. Notons enfin que la ligne 
Katowice-Gdynia ne passe pas par le territoire dant-
2icois, comme c'est le cas pour l'autre ligne qui con-
duit au port national de la Pologne. 

La Börsen Deutsche Zeitung, organe des nationalistes 
allemands, dans un article de fond détaillé, commente 
l'ouverture de la nouvelle ligne, soulignant son impor-
tance pour la Pologne au point die vue politique et 
stratégique. La nouvelle ligne de communications reliera 
Gdynia avec les districts houillers de la Haute-Silésie 
et constituera ainsi une concurrence sérieuse aussi 
bien pour les chemins de fer que pour les ports alle-
mands et pour Dantzig. La Börsen Zeitung voit égale-
ment, dans la construction de cette nouvelle ligne, une 
sérieuse concurrence faite à la ligne allemande Sassnitz-
Trelleborg. Elle conclut en demandant, qu'en raison 
de la situation 'créée, l'Allemagne active les démarches 
tendant à la revision des frontières polorio-allemandes 
et renforce les force® armées de défense à la frontière 
•orientale ! 

UN ABATTOIR ET DES HALLES A VARSOVIE 
M. Planchat, représentant du Consortium financier 

français, a conféré le 12 novembre au sujet de la cons-
truction d'un abattoir à Zeran ainsi que de Halles 
devant servir au commerce de gras et en détail. M. 
Planchat a présenté, en traits généraux ses propositions 
•concernant la construction die ces établissements. Le 
•coût de la construction de l'abattoir atteint approxi-
mativement 40 millions de zlotys. Il -a été décidé (jue 
M. Planchat, après s'être entendu avec ses mandateiir.s 
en France, présentera ses propositions par écrit. 

L A F O R T U N E N A T I O N A L E 

Le pays .le plus riche au monde sont les Etats-Uni^ 
de l'Amérique du Nord dont la fortune nationale repré-
sente une valeur de 320.804 millions de dollars, La 

deuxième place revient à l'Angleterre dont la fortdne 
nationale s'élève à 120 milliards die dollars. Puis vien-
nent ,1a France, la Russie (d'avant guerre), l'Alle-
magne, l'Italie, le Japon et lë Canada. La place 
revient à la Pologne dont la fortune na,tionale est de 
15 milliards de dollars. La République argentine, l'Aus-
tralie, la Belgique, la Tchécoslovaquie, le Danemark, 
la I.ettoiue, la Roumanie et la Hongrie ont ime fortune 
nationale de beaucoup inférieure à celle (te la Pologne. 

L'ÉPARGNE EN POLOGNE 
l.a l^ologne n'est pas un pays riche en capitaux. 

Tout un nombre die causes, d'ordre politique autant 
qu'économique, ont fait qu'il en est ainsi : la servitude 
prolongée, les dévastations de guerre, l'inflation du 
papier-monnaie. C'est seulement au printemps de 
l'année 1924, avec l'introduction dii zloty-or que le pays 
retrouva des conditions propices à l'accumulation de 
l'épargne. 

Enfin, dès le milieu de l'année 1926," la, Pologne est 
entrée dans une période de conjonctures économiques 
favorables. 

Lorsque l'on examine les statistiques internationales 
de l'épargne, on ne trouve pas la Pologne au premier 
rang des pays de l'Europe Occidentale où les épargnes 
se chiffrent par milliards. En Pologne, en effet; le 
monta,nt global de l'épargne vient de dépasser à peine 

^ la somme d'un milliard de zlotys, oe qui est fort peu 
' si l'on considère que sa population atteint 31 millions. 

Mais cette infériorité apparente de la Pologne ne 
s'explique que trop facilement par son histoire au cours 
des deux dernières décadfes. 

En revanche, la cadence du progrès de l'épargne y est 
la plus élevée. Le montant des dépôts sur livrets 
d'épargne à la Banque de l'Economie Nationale aug-
mente continuellement : il a passé de 4 millions de 
zlotys fin 1926 à 33 millions au 30 septembre 1930. 

L'action de crédit de la Banque au profit des caisses 
d'épargne communales et des coopératives de crédit 
est illustrée par les chiffres des crédits à court terme, 
accordés à des institutions et qui s'établissaient comme 
suit au 1" octobre 1930 : 

Crédits aux caisses communales d'épargne : 27.536.000 
zlotys ; 

Crédits aux coopératives die crédit : 11.079.000 zlotys. 
T,,'institution la plus importante en tant que réser-

voir de l'épargne est en Pologne la. Caisse Postale 
d'Epargne. Le développement de cette institution est 
illustré par le tableau suivant : 

^lontiint (le dépots Nombre 
' ' en millions (le zlotvs de livrets 

31 déc. 1924 7,6 57.793 
.. .. 1925 12,6 81.628 
» .. 1926 24,6 113.201 
» » 1927 67,6 179.643 
» » 1928 122,3 298.434 

.. » 1929 172,2 434.305 
31 août 1930 233,7 551.270 

Ces chiffres témoignent d'une façon évidente du 
développement rapide d'e l'esprit d'épargne dans les 
niasses les pluis larges de la population. Il y a lieu de 
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relever, dans le tableau ci-dessus, uii détail caracté-
ristique — la continuité des progrès die l'épargne mal-
gré la crise économique, qui dure en Pologne depuis 
jjIus d'un an, et qui détennine un ralentissement géné-
ral des: affaires et, partant, une baisse des gains. 

A côté de la Caisse Postale di'Epargne, le rôle le plus 
important dans le domaine du développement de l'épai -
gne revient aux caisses communales. 

Dans, le cas des caisses comimunales, 11 y a lieu do 
relever également le phénomène observé pour la 
Caisse Postale d'Epargne, que la cadence de l'accrois-
Bernent des dépôts n'accuse aucun ralentissement en 
se maintenant au niveau de plus de 100 millions de 
zlotys par an. 

Pour ce qui est, eaifin, des sociétés coopératives de 
crédit qui groupent les classes de la population les 
plus faibles écmiomiquement et, en premier lieu la 

p(>pulatioii rurale, leur développement est loin d'avoir 
pris tout l'essor dont elles sont susceptibles. Néanmoins, 
dans ce domaine aussi, un progrès considérable est à 
enregistrer. 

L'ensemble de ces données nous assure que dans un 
avenir peu éloigné, la Pologne occupera une des pre-
mières places parmi les nations épargnantes. 

DES EI .EVATEUaS FRANÇAIS POUR LE BLË 

Une firme française a offert aux services compétents 
lie l 'Etat polonais, de construire à ses frais, en Pologne, 
de.« élévateurs pour le blé. Or, ces services étaient déjà 
saisis d'une demandie américaine provenant de la firme 
<c Mac Donald Baltic Corporation »>. Les deux offres 
seront examinées simultanément, d'abord par la Ban-
que Agraire d'Etat, puis par le Comité Economique 
des MInisfres. 

I L E f ï R E J 

La IHartrc et la fille 
La « iSoiivelle Reçue Française » nous donne dams 

sa « Collection Polonaise », un ram an d,e Weyssenhoff, 
traduit par Paul Cazin. 

Dés les premières payes, on cesse d'être 
le leateur qui tient à la main, un rolume, 
et qui reste immobile, en suivant des yeux 
les caractères noirs sur le papier blanc. On 
est jeté au cœur de la Lithuanie, on arpente 
ses champs, on pourchasse le gibier de ses 
forêts, on attrape les poissons de ses lacs. 
On est devenu, par la grâce d'un grand écri-
vain et de son traducteur - autre grand 
écrivain — цп chasseur passionné. Car la 
(( Martre et la Fille » est avant mit livre 
de chasseur. 

La province lithuanienne est en Pologne 
le pays chéri de Weyssenhoff : il Va célé-
brée dans plus d'un roman, ou agreste (la 
Martre) ou politique (l'Union). C'est le pa-
radis des chasseurs. Là se trouvent les ma-
récages dangereux, presque inexplorés, au 
centre inaccessible ; là r^ivent d'une vie inys-
térieuse les forêts immenses, qui récèlent, 
selon les tradiiion^ populaires, le « matecz-
nik », sorte de fabuleuse retraite où se réfu-
gient toutes les espèces d'animaux, même celles que 
nous croyons disparues. Mickiewicz a chanté l'attrait 
et l'horreur de ces forêts, dans <( Monsieur Thadée ». 
•Weyssenhoff les présente à la fois en poète et en 
chasseur. 

Xous les voyons donc dans la grâce da printemps, 
dans les tristes magnificences de l'automne, sous la 
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R E Y M O N T ET W E Y S S E N H O F F 

pluie d'orage, sous la neige joyeuse... Et nous y chan-
sons, de toute/s les manières, en battue, à la braconne, 
à l'affût. JSous chassons le loup, avec tous les gentils-
hommes des environs, venus en tarantas, et rassemblé.^ 
{avec force victuailles) autour de la maison forestière. 



au son du cor. Nous attendons le sanglier derrière un 
tronc, pendant des heures. Les faisans tombent par 
centaines nous loi fusillade des élégants invités du 
châtelain, qui, entre temps, content fleurette aux 
belles chasseresses, ou exagèrent leurs exploits cynégé-
tiques. Mieux vaut peut-être tirer la bécasse printanière, 
au passage, assisté seulement d'une agile paysanne, 
ou les coqs de bruyère, à Vaube, quand un braconnier 
mous a conduit dans Vobscurité au bon endroit. Les 
poules de neige vous attirent dans les marais où chaque 
pas laisse dans la mousse une empreinte remplie d'eau. 
Et les canards vous procurent le plaisir d'une partie en 
barque. Quelquefois, coup magnifique, on abat un élan, 
rare gibier ! 

On n'est pas seul avec les arbres et les bêtes. Les 
•chiens, d'abord, vous tiennent compagnie, et c'est une 
gravide affaire que leurs mérites, leurs défauts', leurs 
manies. L'aristocratique Hetka est bien divertissante 
avec sa susceptiblité, ses airs langoureux, qui cèdent 
à l'instinct infaillible du chien de chasse dès qu'elle 
-s'approche du gibier. 

Et les деп!> ! Toute la Lithuanie est là, qui sympa-
thise avec le chasseur, et l'aide de son mieux ; paysans 
ft paysannes, hobereaux, cwés, jirinces, tous ont dans 
le sang cette même ardeur à la chasse qui les rapproche 
en dépit de toutes les distances sociales. 

L'auteur, par une fiction exquise, a incarné l'âme 
farouche, dévouée et poétique de cette terre- dans une 

de ses filles, Warszulka, une sauvageonne qui s'éprend 
d'un jeune hobereau. ÏMi se laisse prendre au charme 
qui émane à la fois de lai bette fille et de la belle 
contrée, mais l'aventure ne tournera pas en amourette. 
Le jeune homme comprendra que la jeune fille vaut 
d'être respectée, et il lui conseillera d!éponser un 
honmie de sa classe, un paysan. Elle obéira à son 
seigneur, — son « paniez », — mais ses sentiments sont 
trop profo)bd.s pour qu'elle ne souffre pas durement, en 
silence. C'est une vraie Lithuanienne. Lne idylle paral-
lèle se déroule entre Stanislas et Janielka : le problème 
•i^y résoud autrement. Le gentilhomme épousera la 
paysanne et s'attachera ainsi plus fortement à la bien-
aimée Lithuanie. 

C'est dans la langue la plus souple, la- plus irisée, la 
plus fraîche, que nous sont présentés les aspects de la 
'nature et le.4 conflits de l'âme. Wey<s.fenhoff est Hn 
enchanteur. Par une chance exceptionnelle, il a comme 
traducteur un maître de la prose française, qui en 
cannait toutes les grâces et toute la force, les chatoie 
•ments, les ironies et les pudeurs. Un Polonais nous 
disait qu'en lisant « La Marbre et la Fille n, dans la 
traduction de Paul Cazin, il oubliait le texte polonais, 
•se croyait en face d'une œuvre originale. Cazin atteint 
la perfection- : pas une négligence, pas un à peu près, 
toujours le mot juste, frémissant, et qui ??ci(/s commu-
nique l'émotion dont il palpite, ou le sourire dont il 
.^'éclaire. 

P A U L CAZIN 



La I4artre et la Fille 
(E::x;tra.its) 

RENCONTRE 

Du haut du sommet dénud'é, le paysage chéri éclata 
à coup. Sur les points, culminants, les savoureuses 

verdures gonflaient, pareilles à une toison échevelée, 
tandis que sur les marais, elles prenaient l'aspect d'une 
moisissure grise et jaune. Un vleaix bouquet de vemes 
voilait Juzynty, domaine des Rajecki. On ne voyait à 
l'horizon que des feuillages aux teintes de vert chan-
geant et les eaux de la rivière Swient qui s'épanchent 
dans la coupe dentelée diu lac Roeza. Les eaux reflé-
tartent le ciel heureux ; les bois murmui^^aient le-s 
secrets amoureux de la terre. 

— Maintenant il n'y a plus qu'une chose : par les 
noisetiers et sur la route. 

Tandis que la fraîcheur, venue de la mer lointaine 
pai-dessus les lacs lithuaniens, tombait peu à peu à 
travers les arbres luisants et embrasés de rosée, les 
réserves de la chaleur dliurne traînaient encore dans 
le fond des taillis, imprégnés die la sueur voluptueuse 
de la terre. 

Dans la moiteur de cette pénombre, parmi les tiges 
rousses des coudriers, les deux jeunes hommes mar-
chaient et le soleil, filtré par les feuilles, semait de 
distjues d'or leurs vêtements et leurs visages. 

Soudain, Fox s'arrêta et aboya bruyaanment. Ce 
n'est pas ainsi que les chiens d'arrêt annoncent le 
gibier. En effet, dians la direction où le chien tournait 
la tète, les chasseurs aperçurent une créature, peut-
être sylvestre, peut-être sauvage, mais à deux pieds. 
Derrièrei le treillis des branches, baignée d'une pénom-
bre verdâtre, une svelte • silhouette de femme tendait 
en haut les bras vers les noisettes. 

Saisie par l'aboiement du chien et peut-être encore 
plus par la vue des hommes, elle fit un mouvement 
pour s'enfuir, mais elle se contint et resta. Les chae-
seurs rappelèrent leurs bêtes et coururent, pleins de 
curiosdté, vers le lieu d;e l'apparition. Elle ne bougeait 
pas ; ils la rejoignirent vite, et purent la contempler à 
leur aise. 

Grande, piedis nus, vêtue d'un jupon gris et d'une 
chemise qui tombait à plis lourds, de ses épaules de 
fillette sur sa gorge haute et hardie, touit son cha,rme 
de biche aux abois concentré dans sa petite tête, poi-
tant pour tout ornement une tresse dte cheveux luisants, 
elle attendait, toute rougissante, avec un sourire figé. 
Sa faute — cueillir des noisetteis dans le bois des châte-
lains — était légère. Ses yeux d'un aaur profond, 
cerclés d'ombre brune, sa bouche pleine de perles, 
disaient : « J'ai die quoi payer... » 

Et elle dut soutenir un instant sur elle les regarde 
brûlants des deux jeunes hommes qui, sans rien dire, la 
regardaient. On voyait à peine frémir ses cils sombres. 

« Ah ! c'est toi, Warszulka, s'éciia enfin Stanislas. 
D'où tombes-tu ? » 

Alors, sentant la pénitence finie, elle inclina rapide-
ment vers la miain du maitre sa tête gracieuse où 
quelques fleurs des champs restaient piquées dans la 
tresse seri'ée. Mais Stach retira la main, l'enlaça pres-

tement par la taille et lui planta urr baiser sur l'œil 
et sur l'oreille. 

ATTENTE 

Et pourtant il ne se montrait pas et le soleil avait 
disparu depuis une diemi-heure... Peut-être attendait-il 
par prudence qu'U fît une nuit noire. 

Elle vivait comme dans une fournaise, car le soir 
était étouffant et l'attente plus chaude encore. La fan-
taisie lui prit die se baigner. 

« Personne à l'entour..., se dit-elle, et il ne serait 
pas long die se dévêtir et de sauter dams l'eau. Une, 
deux, c'est fait ! S'il survenait alors, elle l'entendrait 
de loin, sauterait bien vite s'habiller sous les aunes 
et quand même elle resterait pieds nus, le beau mal-
heur ! Du reste, eU© se baignerait à l'abri des arbres 
qui formaient devant le champ un large rideau. 

Elle courut à l'aunaie, se déchaussa rapidement, jeta 
en un clin d'œil les trois pièces fondamentales qui com-
posaient son vêtement, et se dressa sur la berge, sculp-
tée dans un marbre tendre, chaste dans sa nudité 
parfaite, un pied en avant, tàtant l'eau. Quand elle 
l'eût sentie presque aussi chaude que l'air, elle y 
plongea prestement, troublant de sa blancheur radieuse 
la nappe mome et luisante du lac, et bientôt elle se 
jeta à la nage, sentant que le fond s'enfuyait sous ses 
pieds. 

Elle ne nageait pas selon les règles, mais couchée 
sur le côté droit : chacune des larges brassées mettait 
à nu son épaule gauche et le profil de son sein ; avec 
une puissance magnifique, elle entraînait le miroite-
ment fluide de ses formesi à travers les flots chaudfe et 
caressants dont on rêve parfois, les nuits d'été. 

Elle nageait, oublieuse de tout, pâmée sous les 
baisers de la vague, quand elle sentit soudain le fond 
plus froid, tourna la tête et mesura la distance. Elle 
était très loin du bord. Elle revint donc, mais non plus 
vers les aunes, vers un endroit découvert. On pouvait 
l'apercevoir, mais elle aussi verrait mieux Michel s'il 
venait. Qu'il la voie donc une bonne fois sans son 
pauvre accoutrement de paysanne. Elle sentait instinc-
tivement qu'ainsi, toute nue sur l'eau, elle était irré-
sistible, plus bellei que toutes les élégantes de la 
contrée, même celles des châteaux.' Qu'il la trouve 
ainsi... 

Quand elle rencontra le fond de nouveau, elle 
s'arrêta, sortit à mi-corps et inspecta les champs de 
plus en plus sombres : ni vent, ni voix, personne. 

Son cœur, où l'espérance mourait, .se serra. Ne la 
verrait-il donc pas aujourd'hui ni au bain, ni habillée ? 
Bien que plongée dans l'eau, un frisson brûlant lui 
parcourait le corps. Encore une fois, là-bas, vers les 
profondleurs fraîches, de tout l'élan de sa jeune poi-
trine et dte ses jeunes bras, elle se jeta d)e nouveau à 
la nage avec une telle violence que Геагг bouillonna, 
conmie fendue par la proue d'une barque rapide, aux 
rames blanches. Mais personne n'était là pour jouir 
de cette merveille. 



- so« -

La Pologne et Tentente houillère 
Depuis six ans, une lutte économique se poursuit 

entre les pays producteurs de charbon : l'Angleterre, 
l'Allemagne et la Pologne. Elle est devenue d'autant 
plus acharnée qu'à l'ancien marché Scandinave sont 
venus s'ajouter cette année les marchés autrichien et 
hongrois. 

Jusqu'à ces derniers temps, l'Allemagne exportait 
peu en Autriche et en Hongrie. En 1929, elle n'a fourni 
que 10 % de l'importation totale de houille dans ces 
pays. 

Céci permettait au diarbon polonais de maintenir des 
prix favorables sur les marchés autrichiens et hongrois. 
Mais, le 1«"' juillet 1930, le Syndicat allemand de la 
Houille en Haute-Silésie, à Gliwice, décida, d'accorder 
une prime à l'exportation diu charbon ; du coup, les 
mines allemandes purent se lancer dans une guerre de 
tarifs avec la Pologne, et l'importation du charbon alle-
mand en Autriche et en Hongrie, s'éleva à 20 %. 

L'industrie polonaise de la houille s'est demandé 
avec inquiétude si la lutte de tarifs avec l'Allemagne 
allait ressembler à celle qui se poursuit depuis des 
années entre la Pologne et l'Angleterre sur les marchés 
du Nord. De son côté, l'industrie allemande de Haute-
SUésie n'avait nulle envie de se lancer dans une con-
currence qui lui aurait été aussi préjudiciable qu'à la 
Pologne. Après une lutte de deux mois, on est arrivé 
assez facilement à un accord. 

Les mines de houille polonaises fourniront 86,50 %, 
rt les mines allemandles de Haute-Silésie 13,8 % de 

l'importation totale de houille en Autriche et en 
Hongrie. 

C'est un résultat favorable pour rAllemagne qui, en 
temps ordinaire, fournissait seulement 10 % de la 
houille ; mais il est aussi favorable pour la Pologne, 
puisque, grâce à ses sacrifices, l'Allemagne était par-
venue à 20 %. En somme, la Pologne et l'Allemagne, 
à l'aide de concessions mutuelles, maintiennent les prix 
anciens et, par conséquent retirent chacune un profit 
modeste mais réel dJe leur exportation. 

Cette convention mérite toute notre attention. C'est 
la première entente entre deux pays en ce qui concerne 
le commerce de la houille. 

Au début de l'année 1930, des pourparlers ont eu lieu 
entre la Pologne et cinq comtés anglais ; mais, par 
suite des luttes parlementaires anglaises à propos des 
mines et aussi par suite die l'opposition de certains 
industriels anglais, la Pologne et l'Angleterre n'avaient 
pu conclure une entente. 

Cependant, la presse étrangère a quelquefois cherché 
à rejeter sur la Pologne la responsabilité de la guerre 
de tarifs anglo-polonaise. La convention passée entre 
la Pologne et l'Allemagne est le meilleur témoignage 
de la bonne volonté polonaise dans ce domaine. 

La Pologne, la première, a proposé, en 1927, à la. 
Conférence internationale économique de Genève, l'éta 
blissemient de tarifs internationaux et le partage à 
l'amiable des marchés pour réglementer la vente de la, 
houille. 

D'après le D' L. FALL. 

ПЕ IIoni.T.E {Socii::ć (le Czchtd:.) 
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Les Voisins de la Pologne 

Ante Trsteiijak 
Peintre de la Lusace 

Les tableaux de Louis Kuliu n'ont pas seuleanent 
révélé les beaux costumes Lusaciens, les monuments de 
Budysin, les frais paysages de la Blota au grand 
public de Tchécoslovaquie, de Yougoslavie et de Pari?. 
Ils ont inspiré une si vive admiration à un jeune artiste 
Slovène que celui-ci a éprouvé à son tour le désir de 
peindre « Le petit monde d'autrefois ». Ante Trstenjak 
complète," avec Louis Kuba et Merćin Nowak, le trio 
des peintres de Lusace. 

.JEUNE F I L L E LUSACIENNE 

Né le 29 décembre 1894 à Ljutomer (Yougoslavie), Ante 
Trstenjak étudia la peinture à l'EcoJe des Beaux-Arts 
uc Vienne, après avoir terminé ses classes au lycée de 
sa ville natale. En 1921, il passa en Tchécoslovaquie où, 
sous la direction du maître Hynais, il travailla deux 
annéeis à l'Académie des Beaux-Arts de Prague. Il vint 
ensuite à Paris suivre les cours de l'Académie des 
Beaux-Arts en 1924 et 1925. Ses expositions de peintures 
à l'huile et d'aquarelles furent très remarquées au 
Salon d'Automne, dont il est membre. Encouragé par 

les critiques, il exposa ses œuvres a Prague en 1926 et 
1928, dans sa patrie de Ljubljana et à Maribor, ensuite 
il prit part à l'exposition. Yougoslave Suisse. 

Son talent se développait rapidement, une belle car-
rière de portraitiste s'ouvrait devant lui, mais l'im-
pression ressentie devant les tableaux de Kuba restait 
si puissante en lui qu'il songeait sans cesse à im voyage 
en Lusace. 

A Paris, un ami l'avait présenté a Mme de Vaux-
Phalipau, vice-présidente des Amis de la Lusace ; 
celle-ci, d'accord avec le prince Bianchi de Médieis, 
pemtre et ethnographe, lui conseilla de recueillir xme 
collection des types ethniques Serbes de Lusace qui se 
rapprochent tant des purs types celtes de la région 
bretonne de Plougastél-Daoulas. 

Ce programme d'étude séduisit le jeune peintre 
Slovène. Après avoir terminé à Belgrade, les portraits 
du Roi et de la Reine de Yougoslavie, il se rendit à 
Prague où, grâce aux conseils éclairés de M Vladimir 

JEUNE F I L L E LUSACIENNE 



Zmeskal, ił arrêta le plan d'un voyage méthodique en 
Haute et Basse Lusace. 

Arrivé Ha 5 septembre 1928 à Budyśin, Ante Tretenjai^ 
se mit à parcourir la campagne Lusacienne, allant 
joyeusement d'un village à un autre, surmontant les 
difficultés avec une bonne grâce souriante qui achevait 
de lui gagner les cœurs déjà à moitié conquis par son 
extérieur sympathique. Avant les fêtes de Noël, il avait 
traversé la contrée de part en part. Les premiers 
dessins, exposés du 28 décembre 1928 au 15 janvier 1923, 
au Serbski Dom de Budlyśin, eurent un vif succès. I l 
termina plusieurs tableaux qui furent exposés à 
Prague ; c'étaient surtout des portraits et des études 
de costumes. 

Après un nouveau séjour en Lusace, il organisa une 
seconde exposition à Prague. Cette fois, il montrait 
surtout les paysage« et dans un grand tableau allégo-
rique en trois parties, concrétisait en quelque soi-te. la 
vie nationale de la Lusace. 

Les patriotes et les écrivains Serbes de Lusace sont 
groupés au centre ; d'un côté une mèi'e de Basse 

Lusace ; de l'autre des demoiselles d'iionneui' catho-
liques de Haute Lusace portant le costume traditionnel. 

Cette œuvre précieuse au point de vue ethnographique 
a une très grande valeoir historique en raison des 
portraits des patriotes Lusaciens dont beaucoup ne 
vivent plas aujourd'hui. Ce tableau doit orner la salle 
de la Serbska hidowa banka (Banque Nationale Lusa-
cienne). 

Au mois de mai 1930, Ante Trstenjak exposa ses toiles 
qui mOTitrent la Lusace sous un tout autre aspect que 
celles de Kuba, à Hradec Kràlovâ, dans la Bohême 
Orientale. Les étudiants Lusaciens C/omprirent si bien 
l'importance de l'œuvre d'Ame Tj'.stcnjiik qu'ils publiè-
rent dix de ses tableaux sous forme de cartes postales 
en couleurs d'une exquise tonalité. Le Cercle des Ecri-
vains Lusaciens a, de son côté, publié une reproduc-
tion de la grande toile en trois parties. 

Il reste à formuler le souhait que les Parisiens puis 
seint bientôt admirer la Lxisace vue par Ti'stenjali, 
comme ils ont aimé la I.usace peinte par Louis Kuba 

.losEPH PATA. 

L E S POLONAIS DE COUKBON (Loire-Inférieure) PROTESTANT CONTRE LES MENACES DE T R É V I R . « U S 



La Réponse à Tréviranus 
L'été derniei, M. Т1-ёу1гали8, haute personnalité du 

monde politique allemend, et dont les paroles portent 
loin, déclara que le « Couloir » devait revenir à l'Alle-
magne. Ce ministre des régions occupées, déclara : 
Après la liquidation du problème du Rhin, la question 
du tracé de la frontière de l'Est est devenue actuelle. 
Elle figure sur le prochain programme de politique 
extérieure du Reich ». 

Cependant, une propagande savante et persévérante 
menée en France par les soins de l'Allemagne nous 
persuadait que le <( Corridor » déclancherait une guerre, 
et que vraiment, c'était trop pour un coinidor. 

Le cœur allait nous manquer à l'idée d'une nouvelle 
guerre et pour un « corridor ! » quand M. Curtius 
prit la parole à son tour, et, réclamant déjà la Haute-
Silésle, l'Alsace et la LoiTaine, nous prouva que même 
la cession du a corridor » n'écarterait pas de l'Europê 
la perpétuelle mienace dont Г Allemagne l'assombrit. 

Nous respirâmes : la question était posée sur son 
vrai terrain. 11 n'est plus question du « corridor » que 
comme d'une étape sur une longue série de reprises. 
Céder le <( corridor » ne serait que гесгйег pour mieux 
sauter dans la fossé sanglant et boueux où l'Allemagne 
cherche à nous acculer. 

Les Polonais n'avaient pas passé pax cette crise 
d'aiigoisseï et de doTite. La mienace contre le « conidor » 
a pour eux une signification plus nette que pour l'opi-
niton française assez mal éclairée. Ils savent qu'un 
corridor allemand substitué à la province polonaise 
actuelle, sera pour leur patrie un arrêt de mort. Cou-
pée de la mer, encerclée par une ennemie qui ne veut 
pas désarmer, que deviendrait la Pologne ? 

On a voulu les intimider, a II est hors de doute que 
tout Allemand, démocrate ou conservateur, fasciste ou 
socialiste, est prêt à tout instant à se battre pour 

reprendre à la Pologne le couloir de la ViBtiüe, et si 
la France protège la Pologne, pour se battre également 
avec la France ». A cette déclaration du Capitaine 
Ehrardt, le député socialiste polonais Stańczyk, répond 
dans rOuvrier : « Les voix pacifiques raisonnables se 
font toujours plus rares et plus faibles en Allemagne, 
tandie que les voix nationalistes pour la revanche se 
font toujours plus fortes ». 11 écrit : (c Les amis de la 
paix doivent comprendre que la Pologne, notamment 
les classes paysanne et ouvrière, ne consentira jamais 
à la renonciation de la Pologne au libre accès de la 
m«r, car ce n'esit pas une simple question de prestige 
national, mais une question de mort économique : la 
condamnation de l'industrie et de l'agriculture polo-
naise à un dépérissement certain, la misère de millions 
de paysans et dl'oaivriersi. Le prolétariat polonais ne 
désire que la paix, surtout avec l'Allemagne ; mais il 
n'y aura pas un seul ouvrier, pas un seul paysan, 
pour accepter une atteinte aux frontières de la Pologne 
et à ses droits dans le corridor ». 

Surtout, Français, notez bien qu'il répond ! Ce n'est 
pas la Pologne qui a commencé ! 

Quant au peuple polonais, il a estimé que c'était 
assez dfii provocations. Il a dédaigné de discuter. Mais 
partout en Pologne se sont organisées dies manifesta-
tions monstres. Les pancartes portaient : « Bas les 
pattes ! Vous n'aurez pas la terre polonaise ». Et spon-
tanément, une collecte a commencé parmi les ouvriers 
de Lodz, s'est étendue aux autres villes, se continue 
parmi les émigrés ; le produit servira à construire un 
sous-marin qui se nommera : « La Ri'ponse à Trévi-
ranus ». 

Voilà qui est crâne et net. 
Y a-t-il, hélas, une autre réponse à M. Tréviranus, à 

M. Curtiuis, aux Casques d'Acier, à la majorité des 
Allemands ? 

il'Hr., 

NOS V i g n e t t e s 
Quarante vignettes, d'un goût original et exquis, vous 

permettront, cher lecteur, de faire apprécier à vos cor-
respondants les sites et les monuments polonais, et de 
leur faire connaître les grands hommes de la Pologne. 

Elles représentent, en couleur pourpre ou sépia, le 
Maréchal Poniatowski, le Maréchal Piłsudski, Siero-
szewski, Reymont, Paderewski, Marie Leszczyńska, 
Notre-Dame de Wilno, Je Wawel de Cracovie, les vieux 
hôtels de ville de Poznan et de Sandomir, les Car-
pathes, les bisons de la fameuse forêt de Bialowiège... 

M. Januez Tlomakowski les a composées avec la maî-
trise, Г inépuisable fantaisie et la hardiesse qui sont 
les caractéristiques de son art si personnel. 

Elles existent en deux séries de vingt sujets chacune, 

Prix de la série, franco : 1 franc 25. 
Pris à nos bureaux : 1 franc. 



I\os Polytechniciens en Pologne 

N o s POLYTECHMCrENS EN P0L0( iNE 

( A u c e n t r e : IMEIÛÎE ( IAUNIER — A d r o i t e : GEORGES VIDAL) 

Sons 1(1 conduite île l>iene Caniicr. un ijroujir de 
l'oh/lecli nirienx a fuit en l'oloijne un (tdiniidble 
roi/age. 

.\ous lirons deiminilé li l'nn d'i'u.r, Cieorqes Viihit. 
de nous donner, non un récit détaillé, non des lies-
crijitions, non pus même des im pressions, mais l'écho 
(le cette ijiiité française, décuplée par le beau roijaqe. 
et le cordial accueil, cette ç/aité qui a rendu nos jeu-
nes ijens tellement si/mpathiiiiies à leurs camarades 
polonais, liions arec en,r ! 

•Гв: ne veirv p;is ici l 'acontei ini voyage <jui. certes, 
fut adi i i i iable et réussi en tout point. Mais un voyage 
est uti voyage , fait pour ê t ie vécu et non relaté. Aussi 
vais-jo. siuipleiuetit vous clionner quekjues ч impi'es-
sions » à la manière anecclotiquc en tachant d 'être 
aussi v ivant que possible. 

Le Havre . ArriA'ée du tra in de Par is . Nous voi la 

tous sur le quai avec nos vingt-deux valises formaj i t 
mi tas inipressiormant d 'architecture oeée. Et nous-
tenons notre prender conseil. 

Garnier , o i gan isa teur du voyage , nous l 'appel lerons 
Général. L ' esc lavage est bien doux à l 'homme. 

I.a Traversée . Calme désespérant : Suis-je sujet au 
ma l de mer ? Je ne pourra i pas le savoir. On prend 
contact. A Kiel on achète des Camels, des Lucky Strike' 
et du chocolat. En mer on lit Arsène Lupin, on fa i t 
des bi'id'geis. 

P remiè re init iat ion à la langue polonaise ; inquié-
tante vra iment , il s 'agit du mot « wzbroiuone » : inter-
dit. Mais nous allons eu voir bien d'autres. 

En attendant, pour créer l 'atmosphère, nous nous 
forgeons un l angage à base de « vitch » , « ski » « .ska » ; 
c'est l 'époque des « Zei l ler, Zei l lerovitch » et des 
<< Marcha lo f skow )> et enf in de la toute graciei ise « Gé-



néraloveka », déliciouse passagère polonaise aux chai'-
mes de laqueillo noire vertueux Général ne parait pas 
insensible. 

Gdynia, 'Л heures, api'ès-niidi : de))uie У lieures nous 
•visitons cet admirable cha.ntiei de l 'act iv i té ] )olonaise 
mais 11ÜUS anangerious volontiei 's un moi'ceau ; 
encore une petite ascension de deux ki lomètres avec 
promesse d'un spleiuliide ])anoiaaiia. sur le port ; nous 
n'osons pas rechigner trop fort et, en route... 

J.ei panorama, est ef fect ivement admirable. 
Quatre heures, on se met à table enfin ! 

DES ENFANTS 

La Po logne est dans l 'Espace à trois diiriensions, 
bien loin de la (|uatrièjne : le Temps. 

L'a.rt die prencire le train : Nous a i i ivons à la gai'e 
quand: on fe in ie les po t i è r e s . Avec le calme de l ' in-
conscience, nous véhiculons nos v ingt-deux va l i ses , à 
travers un labyr int l ie de couloirs aux indicat ions 
hiéroglyphisantes, et, comme le train surencomJjré 
s 'ébranle, onze forcenés s'y engouffrent avec leurs 
valises et le sourire. . 

Zoppot. P l age clifc. Casino. Dancing sur la plage. 
Beaucoup de monde. Nous passons vite. 

Dantzig : Banquet honoré de la présence du consul 
•de France ; sa f i l le veut à tout pr ix se fa i re aviatr ice, 
i l n 'en est pas enthousiasmé. 

Arr ivée à Vai 'sovie. Sur le quai, au moins v ingt 
personne» nous attendent, professeurs et étudiants. 
Photographie pour ies journaux, présentations, poi-
gnées de main, coups de chapeau, taxis... 

•Visite de lai vil le pilotés par des Po ly technik i Stu-
dencki, nos semi-confrères de là-bas : "H. K..., dont l 'en-
thousiasme pour la France éclate et l ' ag i te en tous sens 
•comme un dlénion. Mlle D. G..., (jui joint à sa grâce 
souriante une amabi l i té sans bornes. 

Réception à la Mission mi l i ta i re Française : cliain-
pagne, gâteaux, photograi )hie. Les off iciers, iiois com-
patriotes, nous par lent d-e la belle armée polonaise qui 
s 'organise avec tant de cœur. 

Nous prenons nos repas à la «Cuk i e rn i a S t i i denka » . 
nos (apports avec les petites servantes nous font pro-
gresser dans la comiaissance du polonais : ce ne sont 
que <1 Proche Pan ie », « Dgincoui l lé », « Voda ». Nos 

amis sourient en noiis (Mitendant écorcl ier leur langue 
maternel le . 

[.e « Stare Miasto » — la v ie i l le cité - aux maisons 
r ichement décorées, (pii entourent de leur quadrangu-
laire pér imètre la v ie i l le place moyennâgeuse : les 
reflets dJes ors, des iw i g e s sur azur ou argent, f o rment 
le plus hai 'monieux agencement l iariolé qu'on puisse 
imag iner . 

r.e Pro fesseur joint à une haute culture certaine 
\mo bonhomie continue (pii rend « o n connnerce à l a 
fo is précieux et exquis : je m e rappe l le ses leçons de 
polonais où je me débattais avec un certain « bourdon 
l )ourdoimant dans les roseaux ». Essayez si vous pou-
vez prono'ucer cela : « Chrząszcz brzmi w trzcinie » . 
Pour ma part , j e t raduira is volont iers : « Au rendez-
vous dos consonnes ». 

Dans les joairnaux nous trouvons nos photos. Garn ier 
est ( [ualif ié tantôt de Pro fesseur , tantôt de Recteur. 

C'est tout de môme une impression agréable de vo i r 
son individu représenté à tant d 'exempla i res et l i v ré à 
la consommation. 

Petite soirée dansante à la Cukiernia, : nous sommes 
en uni forme, cela fait chic, il y a des Polytechnic ien-
nes et la GénéraloAvska Varsov ienne : S..., onduleuse 
et souple, jo l ie et sentinrentale. 

Des étudiants nous dansent la Ma/.ourka et l 'Obérek 
à la polonaise ; exhibit ion pleine de grâce.. 

Entre les danses, on boit die la vodka et on mange 
d'adoi 'ables micro-sandwiches. On parle polonais. .Te 
sais compter jusqu'à dix, dire « jo l is cheveux, char-
ma,ntc demoisel le » et bien d'autres, choses ([ue je ne 
vous (Ks pas. 

r,a Tombe du Soldat incoinm. nous sommes en uni-
forme et déposons une gerbe. I l pleut. Beaucoup de 
monde autour de nouis. Photographies . G... a mis une 
robe tr icolore, elle est très jo l ie ainsi; 

Monsieur K..., architecte, se rase le crâne de même 
que vous vous rasez le v isage, lui général ise l a méthode 
à toute sa surface crânienne ; a,vant d 'a l l e r en soirée 
il m e deinaaide : « J 'ai le crâne rasé d 'avant-hier , 
croyez-vous que je suis converfahle ? » 

<1 Je pense que oui », c 'est la phrase qui émerge de 
toute la conversat ion d » l a blonde G... Essayez de 
mettre là-diessus un bel accent un peu tra înant, langou-
reux et bien modulé, et vous l ' entendrez parler . 

Voulez-vouisi l ' emplo i du temps d 'une journée : 
9 heures, petit dé jeuner à hase de chocolats, brioches, 
sourires des petites, servantes, puis visite d 'un nmsée. 
Midi , dé j euner copieux. 4 heures, réception à l 'Hôte l -
de-Vil le avec goûter ; vins, gâteaux, fruits, thé, café, 
jjetits fours, sandwiches. 7 l ieures ; dîner à la Cukier-
nia,. Minui t : souper dansant au Po lon ia — l 'hôtel chic 
de Varsov ie — où nous sommes reçus aux sons de la 
<( Madelon ». 

W i l n o : Messe en pleine rue dans l 'Ost rarama : îa 
foule, pieusement agenoui l lée, écoute le sermon qui 
diégringole d 'une terrasse en jambant la rue, en phrases 
aiguës que lance un prêtre avec ferveur. 

Legaczisek, colonie de \acances mixte aux environs 
de W i lno , hors de toute route normalement carros-
sable. A notre arr ivée, ce n'est pas de l 'enthousiasme, 
c'est du délire, de Ja frénésie. talvle, une douce fo l ie 
p lane et entret ient une atmosphère exubérante ; nous 
chantons nos chansons de l 'Ecole, les étudiants nous 



répondent par les leurs, ni les uns ni les autres ne 
comprenons un mot aux paroles. C'est délicieux. 

Après midi, promenade à la frontière lithuanienne. 
La caiaivajie joyeuse s'égrenne, ondoyant et se mou-
lant sur la ligne idéale. Je fais quelques pas en terri-
toire étranger, mais ma compagne m« rappelle en 
termes eoippliants : « Je vous en prie. Monsieur ! », et 
еЛ me tire sagement dans sa patrie. 

Le lac de Xroki, près de Wilno ; nous avons avec nous 
Slava, l'enfantska — ainsi baptisée à cause de son 
allure de grande gosse désordonnée — et une nouvelle 
généralowska ; nous les avons enlevées à la Colonie 
pour faire l'excursion avec nous. Promenade en barque 
sur le lac, puis bains par petit® groupes. 

Départ de Wilno à 7 h. 21. A 7 h. 10 nous sommes 
prêts devant l'hôtel. Les voitures devant nous conduire 
n'arrivent pas. L'ironique et instable édifice de nos 
valises semble nous dire : « Cette fois... ». Enfin, des 
taxis, et nous arrivons pour prendre le train en marche. 

Białowieża, la Forêt Vierge. Nous aJlons voir les 
« żubr », les derniers bisons d'Europe. Départ en 
« voż », espèces de carioles assez primitives dans les-
quelles nous tenons à deux, outre le cocher. Pittoresque 
file s'étirant sur la route au trot bien cadencé des 
chevaux. Nous sommes accompagnés de gardes. Les 
<( zubr.» sont là, mome et paisible troupeau à quelques 
pas de nous. On ne les dirait pas méchants. 

A midi, nous sommes à table, au rôti ; le train part 
à midi huit. Nous arrivons en gare en même temps que 
lui qui s'arrête au moins deux minutes. C'est le 
déshonneur. 

Częstochowa le 15 août. Le grand pèlerinage polo-
nais. L'église du » Yasna Gora » est pleine à craquer. 
Un flot 1псвз8ал1 entre et sort. Les pénitents font queue 
pour ее confesser. 

Des campements de paysans vemus en pèlerinage de 
toute la Pologne, font des taches bigarrées sur les 
prairies des environs. 

A midi : Banquet, Madeloa, Marseillaise, bons vins, 
»puis, tout d'un coup, nous voilà tous emportés au bras 

de jolies enfants dans un défilé mi-religieux, mi-patrio-
tique. L'Assomption est aussi l'anniversaire de la 
victoire sur les Bolcheviks. Musique, drapeaux. La 
foule vibrante et mystique en larges nappes aux teinte.9 
chatoyantes, chante des cantiques au pied de l'église. 
Le prêtre sur une terrasse élevée, dit la messe et les 
bénit. 

Cracovie ! la ville aux innombrables églises I 
Nous sortons d'une cathédrale de style baroque pour 

entrer dans une autre de style rococo en passant par 
une troisième gothique, et l'on recommence ainsi, long- • 
temps, longtemps... 

Ici, notre guide est une exquise musicienne : Mlle 
Maryla J..., très sentimentale, très féminine et fumant 
beaucoup. 

Visite classique du Wavel. Décidément Mlle Maryla 
fume trop. 

Wieliczka. C'est, paraît-il, une mine de sel ; cela tient 
plutôt de la grotte, au moins pour la partie qu'on 
visite : longs corridors ascendants et descendants avec 
fièches indicatrices, escaliers taillés dans le sel, statues 
taillées dans le sel. salles creusées dans le sel, lacs 

souterrains, lustres en cristaux de sel, mai.< pas la 
moindre trace d'exploitation. Je dirai : 

9 grottes+ 1 mine de sel 
Wieliczka = 

10 

En 12.. les Tartares envaliissent Cracovie et l'un 
d'eux, d'une flèche magistralement décrochée, tue le 
trompette qui, du haut des tours de l'église Notre-
Dame, sonnait l'alerte sur la ville. Et dèpuis sept 
siècles, toutes les heures, un soldat sonne du haut de 
cette tour le même air interrompu à l'endroit où fut 

DES JEÛNES F I L L E S 

tué son illustre prédécesseur. Rien n'est plus poignant 
que cette dernière note qui se perd dans le silence, à 
la manière d'un beau vers coupé par des points de 
suspension. 

Nowy Sącz. La gare est décorée aux couleurs fran-
çaises. Le quai : immense nappe grouillante d'où émer-
gent les reflets des cuivres. Le train stoppe : Marseil-
laise, Hymne polonais, marches militaires, photogra-
phies, hourrahs, petit discours de bienvenue prononcé 
par le wojewode (équivalent du Préfet) entouré de 
quelques colonels. Nous partons à l'hôtel en landau aux 
acclamations de la foule. 

« Excusez-nous, nous dit-on, pour cette réception 
manquée, mais les troupes de la garnison sont en 
manœuvres à 400 kilomètres d'ici, on n'a pas pu les 
faire venir ». 

Krynica, la ville d'eaux chic. Nos unifoi'mes font 
grand effet. Visite de l'établissement thermal ultra-
moderne. On nous offre à chacun un bain aux vertus 
innombrables. 

Soirée dansante au Café Sélect où l'on s'arrache nos 
personnes à toutes les tables. 

Dans les Tatry. A l'assaut des « Trois Couronnes » 
en caravane monofile. Arrêt chez l'ermite qui, dans sa 
solitude, a monté le thé bien chaud, assaisonné de 
cartes postales. Trust. 

Dévalade effrénée à travers les prairies glissantes et 
les sentiers caillouiteux. Retour sur la Dunajec en un 
radeau qui, tantôt glisse et tantôt bondit entre les pics 
dies Carpatlies. A gauche la Pologne, à droite la Tchéco-
slovaquie. T.'excursion se termine dans un début 
d'orage. 

Zakopane. Chamonix en lierbe. Ascension quasi verti». 



•cale d'un pic (ł,'aspect anodin. A nii-cliemin, R..., pro-
pose ce petit, sujet de dissertation : « Si avant de 
partir, vous aviez su ce (jue vous savez, vous seriez-
vous laiicé à l'escalad'e ? » 

Monsieur B... Sa conversation rappelle la mitrail-
leuse Hotchkiss modèle 1924 eu fonctionnement : « Dac, 
Dac, Dac, Proche Pana, Proche Pana, Dac, Dac, Dac ». 

C'est un paquet de nerfs dont émergent seulement un 
sourire engageant et des yeux qui crachent l'esprit et 

^'enthousiasme intelligent. 

Dans un boîte de nuit, nous dansons, le « Recteur » 
•et moi. r.es Poilonaises sont très, très sentimentales. 

Morskie Oko. L'œil de la Mer. C'est un lac enfoui 
sous des montagnes. Л fiOO mètres plus haut, un autre 

petit lac pleure dans le grand un petit ruisseau qui ее 
faufile à travers les cailloux. 

Nous y montons par habitude. 
Poprad. On règle les comptes. C'est la grande scène 

comique du voyage : Après deux heures d'efforts, on 
en arrive à peu près à tirer au sort d'inégales parts 
de l'argent qui reste, où les zlotys se mêlent aux 
couronnes et aux francs. 

N'oubliez pas que ce sont dee Polytechniciens qui 
sont là. 

Adieux au « Général » qui part vers la Hongrie, et 
en route pour la France par Prague. 

Au revoir, Pottogne ! 
G . VIDAL. 
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SIC K M C I N E N T A U X « A M I S D E L A P O L O G N E » 

Un événement d'une iniportance considérable pour le 
•développement de ramit lé franco-polonaise s'est produit 
le 29 novembre. 

Ce jour-là, dans les bureaux des « Amis de la Pologne », 
a été eonstitiié, sous la présidence du général P.\RIS, et 
grâce à l'impulsion de M. GABARET, un Comité d' « Anciens 
<".oinbattanls, Aiui« de la Pologne ». 

Le général WKYOAND a bien voulu accorder son haut pa-
tronage à cette nouvelle sf.ction. 

Les premiers membres du Comité eont : 
L e c o m m a n d a n t , d e v a i s s e a u LECOQ ; M . CHARPENTIER, r é -

dacteur à la « Liberté » ; M. André DURAND, professeur au 
Lycée Saint-Louis, tous anciens combattants de la grande 
guerre. 

Le premier geste des Anciens Combattants, venus si 
spontanément à notre association, avait été déjà, le 32 
novembre, de venir en nombre, avec leurs drapeaux, au 
cimetière Montmartre, sur les tombes des procrits de 1830. 

Le nouveau groupe promet d'être un des plus actifs et 
des plus importants de notre association. Il aura des 
sections dans toute la France. 

L E S A M I S DE LA POLOGNE .ANCIENS COMBATTANTS AI CIMETIÈRE MONTMARTRE 



LE CENTENAIRE DE 1830 
en l ' h o n n e u r des f i l s des p rosc r i t s 

Les « Amis de la Po logne » ont tenu, à l 'occasion du 
centenaire de 1830, à fêter les fi ls des proscrits, qui repré-
sentent, dans l 'hietoire de la Po logne, la génération sacri-
liée, car ils ont attendu toute une longue v ie la dél ivrance 
de l 'exi l sans connaître au moins la consolation de la 
Jutte. 

Ces fils de proscrits ont été des modèles d'honneur et 
de vertu. Ils ont continué à fa i re respecter et aimer la 
Pologne. I l en reste, naturellement, ' bien peu à Par i s et 
les survivants ont, en outre, de 75 à 90 ans. 

Les « Amis de la Po logne » ont réuni ceux que leurs 
inf irmités n'accablaient pas, le 22 novembre, dans les beaux 
Salons de la Maison des Polytechniciens. Ils avaient invité 
également nombre de leurs enfants et petits-enfants, pour 
la plupart alliés à des l 'amilles françaises, et qui ont 
gagné, à la douloureuse histoire de leurs pères, d 'avoir 
deux patries : la France et la Pologne. 

Pa rmi nos invités, signalons : M. BL'DZY.NSKI, ancien di-
recteur de l 'Ecole Polonaise des Batignolles ; AL NIEWEN^ 
ÜLOWSKI ; M . LEBEL ( q u i p o r t e a l l è g r e m e n t ses 85 a n s ) ; M M . 
P IL INSK I ; C ICHORSKI ; Z.\BOROWSKI ; KORZENIEWSKI. . . 

Parmi les invités de la colonie polonaise, on remarquait : 
M . LEWANDOWSKI ; M . DE RATULD ; l e C o m t e TYSZKIEWICZ ; 
M. POTWOROWKI, premier secrétaire d 'ambassade ; M m e et 
M l l e WYLEZYNSKA ; M m e HUL.ANICKA et u n g r a n d n o m b r e d e 
jeunes gens et jeunes filles, étudiants de-notre Université. 

Pa rm i leurs amis français : l 'amiral DEGOUY ; le général 
HENRYS ; l a c o m t e s s e MABIRE ; M . J e a n BOURGOIN ; M . DU 
MESNIL-THORET ; M m e DE VAUX PHALIPAU ; l e c o m t e FLEURY ; 
•M» M a n o n CORMIER ; M . ARMBRUSIER ; M m e STROWSKA ; 
M . POIRSON ; M l l e DE LA PERRIÈRE ; M M . P i e r r e et R o b e r t 
GARNIER ; M . A l b e r t HUBERT ; l e c o m t e BEGOUEN ; ;M. P a u l 
CHABRIER ; M m e A l i c e DE PAYER ; M l l e R o s e 1\Г\Ш.ШЕ ; 
M . LANGLADE ; M . e t M m e OUVRARD... 

Dans une v ibrante allocution, M. Louis MARIN salua les 
fils des émigrés. M. BUDZYŃSKI lui répondit en leur nom 
avec une émotion qui gagna l 'assistance et i l rendit hom-
mage à Mme Rosa BAILLY, organisatrice de cette manifes-
tation, qui prendra place dans les fastes de l 'amit ié franco-
polonaise. 

M. DE CHŁAPOWSKI, qui avait bien vo^lu, avec M m e DE 
CHŁAPOWSKA nous fa ire l 'honneur d'assister à cette fête, 
gagné par la cordial i té et l 'attendrissement de la réunion, 
voulut, à son tour, célébrer les fils des proscrits, et le fit 
avec une haute éloquence, qui souleva plus d'une fois les 
applaudissements. I l salua en eux, d 'un mot p ro fond et 
splendide, « ses prédécesseurs, les ambassadeurs de la Po-
logne en France au cours du 19» siècle. » 

Une partie de concert suivit, avec le concours de M. 
LEWICKI, jeune artiste, déjà grand artiste, qui enleva su-
perbement la grande Polonaise de Chopin. M m e Annie LE 
ÜUERN interpréta, avec beaucoup de charme et de grâce, 
des chansons de 1830 sur la Po logne. 

AU C IMETIERE iMONTMARTRE 

Les « Amis de la Po logne » ne pouvaient fa ire moins 
que d 'a l ler saluer les tombes des proscrits polonais de 1830, 
qui, après avo i r combattu pour leur patrie, étaient venus 
mourir chez noue dans la tristesse de l 'exi l . 

Un grand nombre d'entre eux, qui furent soldats et ofll-
ciers des armées napoléonniennes, décorés de la Lég ion 
d 'Honneur ; d'autres qui furent en Po logne députés, séna-
leurs, ministres, sont réunis dans plusieurs tombes collec-
tives, dans l 'allée du cimetière qui s'appelle, justement, 
« l 'A l lée des Po lonais ». 

Le dimanche 23 novembre, à 11 heures du matin, se dé-
roula une magni f ique cérémonie. ' Les « Amis de la Polo-
gne » avaient réuni, autour de ces tombes sacrées, des dé-
légat ions des Anciens Combattants français, des Croix de 
Feu, des Engagés volontaires Alsaciens-Lorrains ; de 
l 'Union des Mutilés ; de l 'Union des Inval ides de guerr^i 
polonais ; de la Fédération Nationale des blessés de guer-
re ; de la L igue des Patriotes ; de l 'Ecole Polytechnique ; 
du Collège Sainte-Barbe ; de l 'Union des Famil les ; de 
Г « Essai » et bien d'autres associations encore. 

La matinée fut except ionnel lement belle, et c'est sous un 
solei l radieux que les délégations montèrent l 'escalier 
monumental qui mène aux tombes polonaises, drapeaux 
êployés et portant des couronnes de fleurs. 

Tandis que les Anciens combattants, la poitr ine cou-
verte de glorieuses décorations, et les Amis de la Po logne 

lee bras pleins de fleurs faisaient le cercle autour des-
lombes 0Ü avaient été déposées de très belles couronnes 
de la part de l 'ambassade et des diverses associations, la 
Musique du 24® Régiment d ' Infanterie joua les hymnes 
nationaux et la Marche Funèbre de Chopin. 

M. Louis MARI.N, avec l 'éloquence pleine de sincérité et 
de convict ion qui remue les masses, rappela, devant ces 
tombes sacrées, les dangers qui menacent la Pologne en 
même temps que la France et la .nécessité de leur union. 

M. POTWOROWSKI, premier secrétaire de l 'ambassade de 
Pologne, représentant l 'ambassadeur, remercia les orga-
nisateurs et, en particulier, Mme Rosa BAILLY. Ц rappela, 
le souvenir des proscrits en des termes dont l 'é lévation et 
l 'émotion firent une v ive impression sur l'assistance. 

L 'assemblée se dispersa, après avoir couvert de fieurs 
les' quatre tombes collectives. 

T . F. 

M. ARMBRUSIEK, Président de la Uenaissance Française, 
a bien voulu, sur la demande des Amis de la Pologne, 
donner une causerie sur l ' insurrection de 1830. au Poste 
d'Ktat des P .T .T . , le 22 novembre. 

Le 17 octobre et les jours suivants, il avait, d'accord avec 
les Amis de la Po logne , donné une causerie sur le dixième 
anniversaire de l 'armistice polono-bolchevique au poete 
des P .T .T . ; à Radio-Par is et à la Tour Eif fe l . 

NOS POLYTECHNIC IENS EN POLOGNE 

Le groupe des Amis de la Po logne à l 'Ecole Polytechni-
que a, de nouveau, ôrganisé un voyage en Pologne, l'£té 
dernier, sous la direction de M. Pierre' GARNIER, ' 

Le groupe, des voyageurs comprenait onze élèves de 
l 'Ecole Polytechnique. L e voyage lut superbe d 'un bout à 
l 'autre. L ' i t inéraire passait par Gdynia ; Dantzig ; Varso-
vie ; Vi lno ; Czenstochowa ; Cracovie : Nowy-Soncz : les 
Karpathes et la Tchécoslovaquie. 

Partout, réceptions enthousiastes par les étudiants polo-_ 
nais et leurs professeurs. 

Nous devons, tout particulièrement, remercier M. KIELSKI, 
du ministère de l ' Instruction Publ ique de Po logne ; Mme 
SĘKOWSKA, notre déléguée ; M. WOJNO, professeur à l 'Ecole 
Po lytechnique ; M. RUSZCZYC ; les autorités de Nowy-Soncz ; 
M . P s z o N à C r a c o v i e ; M M . KARPIŃSKI, BALABUSZYNSKI, KO-
TECKI, RACZISKI. . . 

Mais il est, d'ail leurs, iinpossible d'éiiuniérer tous ceux 
ou celles qui ont fait, de ce voyage de nos Polytechniciens, 
un enchantement. 

Les mei l leurs moments du voyage ont peut-être été : la. 
visite de Vilno, les excursions dans ses environs ; la visite 
de la forêt de Bielowieza, la visite de Czenstochowa ; 
l ' inoubliable réception de Nowy-Soncz où toute une partie 
de la population était venue à la gare chercher les tou-
ristes. 

A noter aussi la visite à Krvnica, des télégrammes en-
t h o u s i a s t e s e n v o y é s à M . Z.ALESKI, à M . DE CHŁAPOWSKI et à 
M m e R o s a BAILLY. 

Nous ne pouvons, dans ce cadre trop restreint, donner 
même une idée des réceptions, des banquets, des collations, 
des bals, de tout ce que l 'hospitalité polonaise sut 'orga-
niser pour nos jeunes gens ! Remercions-en entre autres, 
l 'Ecole Polytechnique de Dantzig, la Société Polono-Fran-
çaise de Varsovie ; les Amis de la France de l 'Ecole Poly-
technique de Varsovie ; le Comité de réception de Vilno ; 
les Amis de la France de Gracovie ; le Comité de récep-
tion de Nowy-Soncz.. . 

Notre cher P ierre GARNIER a quitté maintenant l 'Ecole 
Polytechnique pour l 'Ecole d 'Art i l ler ie de Fontainebleau. 
Mais il a trouvé un successeur, plein d'activité et de bonne 
humeur : M. VIDAL, assisté de M. ZELLER. Ils ont rapporté, 
(le leur voyage en Po logne le désir de ser\-ir de tout leur 
cœui' la nation amie. 

U n ép i l ogue 

Le 29 octobre dernier, un dîner de 15 couverts servi à 
l 'Auberge Bartek réunissait des Polytechniciens et anciens 
Polytechniciens ayant pris part aux excursions en Polo-
gne de 1929 à 1930. Au cours de ce banquet, où ne furent 
servis que des boissons et des plats polonais, les convives 
purent fa ire revivre les souvenirs de leur magnif ique 
voyage qui, bien entendu, n'aura pas seulement des consé-
quences gastronomiques ! 

P G 



:^1. P O T W O R O W S K I PRONONÇANT SON DISCOURS 

Л I.Л I .К.LE DES I ' ATH IOTES 
Grandiose, iuiposaiite luanifestaTioii à la Salle Wagrani , 

le 5 novembre, en Ь о т ш а к е a ia Pologne, et en protes-
tauon contre les jneiiaces allemandes. Les orateurs ont 
traité du Couliiii de nautzi^. puisque l Al le i i iagne essaie 
de faire croire au inonde (lue là se trouve ime cause de 
guerre. Après le discoin-s, d'une haute tenue, de l 'acadé-
micien Louis MADELIN, un magistral, im empoignant tableau 
de la situation internationale, brossé par AL Louis MARIN, 
avec autant d'énergie que de science. >L DE SI-AOLAIRE, 
ambassadeur, lions rappela ijue l 'honneur nous commande 
la fidélité à la cause polonaise, l 'honneur autant que l'in-
t é rê t . M M . MÉNABRKA et SMOUORZEWSKI e x p o s è r e n t a v e c ne t -
teté la question I.lu « corridor ». L e Comte Adam ZAMOYSKI, 
venu tout exprès de Varsovie, parla au nom de la Pologne. 

Nous ne saurions aesez remercier la L igue des Patrio-
tes, — et son secrétaire général, M. BOURGEOIS, — de ce 
geste courageux, accompli juste à l 'heure nécessaire, et 
qui a eu dans l 'opinion polonaise un énorme retentisse-
ment. Nous sommes heureux d 'avoir jo int noe efforts aux 
eiens pour le succès de cette inoubliable séance. 

A L I LLE 
Ba l F r a n c o - P o l o n a i » 

' L 'Al l iance l 'ranco-Polonaise du Nord de la France » a 
flxé au Samedi 14 Févr ier 1931, son bal de charité annuel. 

Cette soirée donnée au bénéfice de l 'Œuvre de la « Pro-
tection Polonaise de L i l l e » ». Ópieka-Polska » revêtira un 
éclat sans précédent. Elle aura lieu dans la vaste et co-
quette salle des Ambassadeurs et comportera des attractions 
tout à fait inédites préparées avec le plus grand soin par 
un Comité que préside avec une grâce charmante Mme 
BRZEZIŃSKA. 

La principale de ces attractions, que l 'on verra certaine-
ment pour la première fois à Li l le, sera « Un menuet à 
la cotir de Stani.slas Leczlnski » dansé, en jol is costumes 
de l'époque Louis . W et perruques poudrées, par des mem-
bres de la Société Lil loise et de la Colonie Polonaise. En 
dehors des couples qui danseront le menuet, de nom-
breuses dames revêtiront le cost,ume de style. 

Des couples en costumes nationaux polonais présenteront 
ensuite la célèbre « Mazur » et cette seconde attraction 
n'aura pas moins de succès que la précédente. 

Ajoutons encore ([u'iine tombola permettra aux danseurs 
d'emporter lie délicieux souvenirs polonais : porcelaines 
de Pacykow, bibelots de bois sculpté, broderies, etc.... 
Cette tombola sera gratuite, chaque carte d'entrée — au 

prix de 20 francs, (lu'on peut so procurer dès à présent 
cliez le Secrétaire Général de « ГАШапсе », IL. J. S. DEBUS, 

rue (lu Court-Debout, — y donnera droit. 
Cet aperçu serait bien incomplet si nous ne mention-

nions pas les divertissements chorégraphi( iues exécutés 
jiar de gracieuses danseuses du Grand-Théâtre de L i l le 
ainsi que l 'abondant et r iche coti l lon qui ajoutera encore 
de l 'entrain et de la gaieté à la trépidante animation de 
l 'excellent « Smiles Jazz » dont les organisateurs se sont 
assuré le concours. 

Bref, une fête élégante et joyeuse en perspective et dont 
on n'oubliera pas la date : 14 Févr ier ! 

A CHERBOURG 
D e u x conférences de M m e Ba i l t y 

Nous avions eu, voi là quelques années, le grand plaisir 
d'entendre Mme Rosa BAILLY, l ' in fat igable animatrice du 
Groupement des « Am is de la Po logne », exposer avec 
cette clarté eti cette conviction profonde qui animent lê  
langage de cette parraite conférencière, les conséquences 
de la constitution de la République polonarise. 

La harangue éloquente et émue de cette grande Fran-
çaise avait enthousiasmé nos conctioyens. 

La Société des Conférences et M. le général 'VÉRILLON, 
p jés ident de la Section locale des « Am is de la Po logne », 
furent donc part icul ièrement bien inspirés en demandant 
à Mme Rosa Bai l ly de venir dresser ici un bilan des réa-
lisations par lesquelles la Po l ogne s'est montrée digne de 
ses nouvelles destinées. Et l 'on était curieux de savoir 
comment s 'ef fectuait la reconstitution de cette grande na-
tion qefi eut tant à souffr ir des invasions dans le cours de 
l 'histoire et surtout pendant et après la grande guerre. La 
conférencière a développé particulièrement cette histoire 
contemporaine de la Po ogne. 

Très intéressantes, très documentées, illustrées de vues 
ti'ès diverses et récentes, les conférences de M m e Rosa 
Bai l ly ont v ivement impressionné l 'auditoire. 

De nombreux off iciers et marins polonais assistaient à 
la première. I ls eurent la bonne pensée d 'o f f r i r à Mme 
Rosa Bai l ly une jo l ie gerbe aux couleurs polonaises qui 
lut fut remise par M. le capitaine 1>I:TEI.ENZ, commandant 
la base polonaise à Cherbourg. 

Le succès de cette première conférence, sur la Pologne, 
avait attiré plus de 300 auditeurs à la deuxième, lundi soir, 
dans le Grand Salon de l 'Hôtel de Ville. 

Avec beaucoup de clarté et d'émotion, Mme Rosa Bai l ly 
tlt comprendre à tous l ' intérêt de cette question brûlante : 



« le .corridor polonais », où la mauvaise fo i des Allemands 
ressemble fort à une question de chantage. 

(Suit un très long compte-rendu sur la conférence sur 
Dantzlg, Gdynia et le couloir). 

Ces paroles produisent une forte émotion sur tout les 
assistants. Des listes d'adhésion se couvrent de signatures : 
elles grossiront les eftectils de la section cherbourgeoise 
présidée par le général VÉRILLON. 

Et quand la toute gracieuse jeune fille. Mademoiselle 
Jeanne LEBOUCHER, tendit L\escarcelle, au profit des « Ami< 
de la Po logne », celle-ci se remplit rapidement. 

(Extrait de la presse locale). 
A MONTLUÇON 

C'est devant un auditoire recueilli que ihne Rosa IÎ.AILLV. 
la distinguée fondatrice et secrétaire générale de l'Asso-
ciation des Amis de la Pologne, a donné lundi sa confé-
rence sur 'Mickiewicz. 

Un public sélect occupait la tribune d'iionneur. Au pre-
mier rang on remarquait M. S.WELLI, notre aimable sous-
préfet ; M. LESCURE, le distingué commandant d'armes, 
tous deux présidents d'iionneur de la section de Montlu-
çon. I ls étaient entourés des membres du bureau et des 
sociétaires dont le nombre s'est considérablement accru. 

Le très dévoué président de la section, M. COQUETON, pré-
sente la conférencière. 

Mme Rosa Р.а1Пу nous montre Mickiewicz proscrit, .réfu-
gié en France oVi il écrit ses œuvres les plus durables et 
nous, tait de lui un portrait saisissant. Elle termine au 
mil ieu deis applaudissements d'un public enthousiaste. 

Une jeune élève de l'école pr imaire supérieure lui pré-
sentie line gerbe de fleurs nouée des couleurs françaises et 
polonaises. 

Très touchée de cette manifestation de sympąthie. la 
conférencière remercie le public et embrasse sa jeune 
messagère. 

« ^Monsieur Thadée » est projeté ensuite sur l 'écran. 
I.e comité a voulu montrer ce f i lm intéressant aux élèves 

desiécoles. Aussi deux matinées leur ont-elles été réservées. 
Grands et petits ont monfré par leurs v ivais tout le plaisir 
qu'ils ressentaient. 

L u i G i BELLA. 
(Extrait de la presse locale). 

A ORLEAiNS 
Le samedi soir 13 novenlDre, la salle Hardouineau était, 

coni'ble d'un public attentif et sympathique : les amis de 
la Pologne s'y étaient donné rendez-vous pour assister à 
la conférence donnée par Mme Rosa B.^ILLY sur la Polo-
gne, son passé, son état actuel, son avenir. 

Les assistants, au premiei' rang desquels se trouvait Л1. 
BRUNE.W, inspecteui- d 'Académie, des membres de l 'Univer-
sité et une centaine d'élèves, qui, témoignèrent par leurs 
applaudissements de leur intérêt pour cette si passion-
nante (juesiion qu'est pour lu Fraiice, la situation de la 
Pologne. 

La conférencière Mme Rosa Bail ly, augmenta encore 
par son talent, ses connaissances approfondies et l 'esprit 
critique dont elle fit preuve, le succès de cette réunion. 

Après la conférence se forma un groupe d 'Amis de la 
Pologne. 

Nous espérons que cette société si intéressante qui vient 
de se fonder à Orléans prendra de plus en plus d'impor-
tance et que ces réunions seront toujours aussi suivies que 
celle d'hier soir. 

Félicitations à Mlle TRÉGI.OS, organisatrice de cette belle 
soirée. 

(Extrait de la presse locale). 

A LA BASSE-INDRE 
Notre très dévoué collaborateur. Л1. J.4H.«, a pu cons-

tituer une société musicale polonaise qui a pris part le. 
11 Novembre au défilé organisé par la vil le de Nantes êt 
les Anciens Co,rabattants français. 

A TOULON 

La Eète patriotique de l 'Amitié franco-polonaise, organi-
sée par notre eminent collaborateur, le général CASTAING. a 
obtenu un magnif ique succès. Son discours sur l'insurrec-
tion de 1830 remua profondément tous les cœurs. 

Mlle Mirei l le L.UIHF.NT a été très applaudie pour son in-
comparable virtuosité au piano, en interprétant avec âme 
les œuvres célèbres de Chopin et de Paderewski. I.es chan-
sons polonaises de S. Stojowski et la' muzurka de Chopin, 
arrangée pour la voix, ont été un triomphe pour Mme et 
M . I>EEN.\ERTS. 

Quant à (. Résurrection ». l 'émouvante allégorie du Gé-
néral CASTAING, elle a été jouée merveilleuseulent par Mlles 
MiDAiiiE, ^'I^'IOLl et Marcelle Ese'ER, vibrantes et toiichante.s 
au plus haut point. Mlb Л п ю ы . dont le rôle était si dif-
ficile, a été parfaite. I . 'accompagnement discret, pendant 
l 'évocation, a ravi la salle. 

Les chants populaires lointains dans la coulisse et le 
sei-ment à la Patrie ont bien complété l 'émotion. 

Yvonne GIIIAUU est venue chauler en polonais une jolie 
mélodie. 

Le Général CASTAING a bien voulu nous envoyer les der-
niers exemplaires de son poème ; nous les tenons à la dis-
position de ceux qui voudraient les représenter. 

Le Général CASTAING a donné à rAcadémie du \"ar une 
communication sur la .question du couloir de Dantzig. 
Appuyée sur une excellente documentation, elle a produit 
sur iès auditeurs une imjiression considérable. 

A I. ALI . IANCE STEN(>(.R.\PH1QUE 

.Mme .lehanne THUIIAIER, — poui' <pii la Pologne, après-
trois ans de séjour, est devenue une seconde patrie, — a 
fait le 9 décembre, une 2" conférence : « Souvenirs de-
Pologne, coutumes et légendes », à ГАШапсе Sténogra-
phique. 

.\prè« avoir conté avec luunour quelques souvenirs per-
sonnels, et <les coutumes particulières à la Pologne, elle a 
parlé des arts populaires : découpures, ])einture et même 
batik sur bois, en présentant au public, très intéressé, des 
spécimens originaux, tels que : rideaux en papier de soie 
d!éeoui)é, œufs de Pâques multicolgres. étoffe de Łowicz, 
etc.. Cette innovation a eu un très grand succès, et nous 
en félicitons vivement Л1те .lehanne ТНГПЛЛЕП, en souhai-
tant que son exemple fasse école. 

.Après l 'évocation des belïes et si touchantes légendes de 
Wanda et de Kinga, sa conférence s'est terminée comme 
un cri de victoire, par la légende du « W a w e l fantôme ». 

Nous croyons que, ce soir-là. tous les cœurs Français 
l)résents —'et ils étaient nombreux- — ont ardemment vibré 
])our la Pologne. 

Un jol i insigne, aux couleurs polonaises, a été distribué,, 
que cliactm et cliacune ont aussitôt arboré. 

Nous félicitons et remercions aussi Jiien sincèrement, 
IM:T;le DE LA CHASSAGNE. qui a bien voulu chanter » en polo-
nais » l 'hymne national, et LM. Wenceslas I..\NDY, pour ses 
beaux poè'mes, dits avec art et ferveur. 

,1. M. 
.\ MARSEILI .E 

En voyage d'études, un groupe <le lechnicieiis, <l'indus-
triels et "de négociants polonais, intéressés aux installations 
fr igor i f iques et comprenant des délégués gouvernementaux, 
a visité, le 9 juillet, i larsei l le . Nos hôtes, au nombie de 
л-enaient de Lyon, sous la conduite de M. RODOWICZ, ingé-
nieur, président (le Ija Société des techniciens polonais, et 
ont été reçus dans notre' ville par M. WEGNEROWICZ, consul 
de Pologne. 

r,e matin, ils ont été accueillis à la Chambre de Com-
merce jjar iM. Brenier, directeur général des service.-, 
trésorier de notre Comité, qui leur a fait un attrayant 
exposé de l 'histoire de iMarseille et des travaux portuaires. 
La délégation, accompagnée pa,. M. LÉOTARD, secrétaire de 
notre Comité et vice-président des « .\mis de la Pologne , 
a parcouru en.suite en canots automobiles les ports de 
Marseille, ju.squ'au tunnel du Rove, et a spécialement 
visité les entrepôts frigorifiques, de la. Compagnie des 
Docks. Dans l'après-midi, les distingués voyageurs ont été 
l)romenés en autocars à traл•ers la v i l l f et sont montés à 
Notre-Dame-de-la-Garde. Ils sont repartis le soir, à desti-
nation de Nice, enchantés de leur passage à Marseille. 

A l. 'ËCOLE Dl'. LEGISLATION 

Le Cercle des anciens élèA'es <le l 'Ecole de Législation a 
organisé, par les soins de Mlle BAtrvERï, uiie soirée sur la 
Pologne, le S décembre. 

Notre ami, i\L Albert HCKERT a parlé de cette Pologne, 
dont il revient ))our la seconde fois et qu'il connaît d'au-
tant mieux qu'il en parle maintenant la langue de façon 
à se faire prendre à 'X'arsovie même pour un Polonais. 

Al" 

I,e 2 décemhre a eu keu au Mans, sous lu présidence de 
M. Fi.'STER, inspecteur d'.\cadémie. tuie conférence sur la 
Pologne, par IM. PÎEZET, député. Nous savons qu'elle a 
obtenu un très grand succès. 



L E GÉNÉRAL CASTAING ET SES INTERPRÈTES 
De gauche à droite : M"® Uper, M"® Laurent, Le Général Castaing, M'i" Vivioli, Giraud. 

A L 'UNION DES F A M I L L E S 

Une très jol ie soirée d'amitié franco-polonaise a été 
offerte le samedi 13 décembre, au nomljreux et sympathi-
que public de rUn îon des Famil les par les « Amis de la 
Po logne ». 

M. NOUVEL, directeur du Collège Sainte-Barlie, a enunené 
ses auditeurs à Cracovie, à l 'aide de projections lumineuses 
commentées avec l 'érudition et la bonne grâce qu'on lui 
connaît. 

Mme MARECKA, pianiete virtuose, interpréta des œuvres 
de Chopin, qui furent très goûtées. Des danses polonaises, 
en costumes nationaux, furent exécutées pai- M. DEGLER 
et sa partenaire. 

L'étoile de la soirée fut la délicieuse artiste TONIA 
P.AWELL KLECZLKOWSKA, dans les chansons qu'elle chante et 
qu'ell.ie mime à la fois, avec un .art consommé. Elle était 
accompagnée par Mme LEYCHIIZ et fut longuement accla-
mée et plusieurs fois bissée. 

LE SUCCES DE « NOTRE POLOGNE » 

Le succès de notre revue pour la jeunesse dépasse de 
bien loin tous nos espoirs. Il faut croire (pie la jol ie présen-
tation de celte revue, toiue pleine d ' images, ses textes 
intéressants à la portée de la jeunesse, son pr ix si modiqtie 
de 3 francs par an et l 'a'trait, pour les écoliers, de recevoir 
une revue, i-hacim à son nom, ont été irrésistibfes. 

Dès le premier mois, les abonnements nous sont arriA'ée 
si nombreux aux bureaux des « .\riiis de la Po logne », 
qu'i l a fallu augmenter le personnel' pour les enregistrer 
tous et donner satisfaction à toutes les oonunandes d'in-
signes, de vignettes et de cartes postales. 

Parmi les premières liste.s qui nous sont arrivées, voic i 
le Collège de Manosque, avec 20 abonnements ; le Lvcée 
de Bar-le-Duc (36) ; le Cours complémentaire de Creiitzwaid 
(33) : l 'Ecole préparatoire d'Instituteurs de Nendorf (12) ; 
les Jeunesses Patriotes de .Marseille Kli ; le Collège de 
I.isieux (15) ; l 'Ecole Nationale d'Institutrices de Pau (42) ; 

l 'Ecole P r ima i re Supérieure de Jeunes f i l l es d 'Epinal (71) ; 
l 'Ecole P r ima i re Supérieure de Jeunes Fi l les de Mont-
liuçon (58), etc... 

De leur côté, les écoles polonaises s 'abonnent aussi. La 
palme en est au Lycée de Garçons Adam Mickiewicz, de 
Lubliniec (Haute-Silésie), avec 101 abonnements d'un coup, 
p a r -M. JESIONOWSKI. 

DANS NOS COMITES 

A Char lev i l l e . — Le généra l DE VIGNACODRT, que son grand 
âge obl ige à prendre un rapos bien mérité, a demandé que 
l 'on accepte sa démission. Le Comité Га nommé Président 
d 'honneur et a nommé, comme Président actif, M. Henri 
I)'.\CREMONT, avocat', qui est notre col laborateur depuis 
longtemps et que nous fél icitons bien sincèrement. 

A T r o y e s . — Le départ de M. AUTIN, inspecteur d'Acadé-
mie, nommé à Laval , a obligé le Comité à se transformer. 
Д1. CHEVALIER, professeur au Lycée, a bien voulu en accep-
ter la présidence. 

A A u t u n . — M. le capitaine GOURE a bien voulu accepter 
de continuer les fonctions de M. LIMAL sous la présidence 
( l e IM. P a u l CAZIN. 

A A l ge r . — Le bureau est ainsi composé pour 1931 ; 
P r é s i d e n t , M . ROZÉE ; v i c e - p r é s i d e n t s , M l l e C W I K et M . 
.\UBHY ; t r é s o r i è r e , M m e ROBIN ; s e c r é t a i r e , .Mlle RICH.4RI). 

T R O I S MEDECINS 
A Sens . — M. FERRÉ, professeur au Lycée de Sens, Pré-

sident des Patronages laïques, va fa ire représenter la pièce 
de Fredo les 21 et 22 Mars au théâtre municipal. 

A H e n d a y e . — M. CARRIC.\BURU, directeur du Cours Com-
plémentaire, a fa i t jouer « Trois médecins pour un ma-
lade » par l'.Amicale laïque. 

A u x V i r e u x . — Le directeur du Cours Complémentair& 
des Deux-Vireux a également fa i t représenter la charman-
te pièce par ses élèves. 



A MANE 
Enregistrons trois causeries sur la Po logne, données avec 

projections lumineuses par M. GAY, directeur d'Ecole. 

N O S G R O U P E S S C O L A I R E S 

Grâce à la création de la revue « Notre Po logne », nous 
enregistronâ dee adhésions nouvelles. Et non seulement 
en France, mais en Po logne. Le lycée Adam Mickiewicz , à 
Lubliniec, ne nous a-t-il pas envoyé plus de 100 abonne-
ments par .VI. JESIONOWSKI ? M. Jesionowski suit depuis 
longtemps notre action et se plaît à la s ignaler aux revues 
et aux journaux de Po logne. 

« Notre Po l ogne » nous a valu la création immédiate 
des groupes suivante : 

L 'Ecole Normale d'Instituteurs d ' A m i e n s s ' inscrit avec 
30 francs ; 

L 'Ecole Normale d'Institutrices de P a u avec 126 francs ; 
Celle de R o d e z avec 111 f rancs ; i 
Celle de T a r b e s nous a envoyé à plusieurs reprises des 

séries d'abonnements. 
Le lycée R o l l i n par M. CHÉRESI (110 francs) ; 
Le lycée de Ba r - l e -Duc v ient à nous avec 78 francs ; 
A M â c o n , deux jfiunes amis pleins d'ardeur, MM. G.\u-

CHER et GUILLEMIN, entraînent une v ingta ine de lycéens. 
Au lycée de jeunes fi l les de L i l l e dont la Directrice est 

notre collaboratrice de toujours, Mlle WYSZLAWSK.^, chaque 
classe s' inscrit pour plusieurs abonnements ; 

Les lycéennes de N i ce sont 27 à s ' inscrire d'un seul coup. 
Parmi tes collèges de garçons, A r g e n t a n (Orne), nous 

envoie 82 fr. par son Pr incipal , qui nous prie d 'en garder 
72 pour nos œuvres. Plusieurs élèves s'abonnent indivi-
duellement. 

Le col lège de D r e u x a été un des premiers à s ' inscrire 
chez nous (30 francs). 

Le groupe du col lège de M o i s s a c a grossi. Trente quatre 
élèves du col lège de L u ę o n (102 fr . ) s ' inscrivent par les 
bons soins de leur réipètiteur M. RENOUE, qui songe à créer 
un club franco-polonais. Quatorze abonnés au col lège de 
L a Fère (52 fr . ) . 

Le col lège de Va lence nous envoie 177 francs. 
Parmi les col lèges de Jeunes filles, nous avons enregis-

tré celui de M i l h a u grâce à Mlle GUIB.AL, avec une quin-
zaine d'adhérentes. Celui de L i s i e u x avec 13. Celui de 
D u n k e r q u e nous arr ive par notre ami M. .IACOB et s'inscrit 
pour 23 abonnements. Mme P ier re FEUHR, professeur 
d'histoire au col lège de V e r d u n , nous adresse 51 francs. 

Le C h e y i a r d (10 abonnements) a donné le branle aux 
écoles pr imaires supérieures de garçons. Pu is sont venues 
Mout i e r s , S a l i n s (36 fr . ) , G é r a r d m e r , A m b o i s e , l 'Ecole pré-
paratoire à l 'Ecole Normale de Neudor f , près de Stras-
bourg (3Ü fr. ) , et W i s s e m b o u r g . 

P o i s s y s' inscrit en tète des écoles pr imaires supérieures 
de .leunes Fi l les par Mlle ANDRÉ avec 29 abonnemeni?. Ses 
adhérentes onii déjà envoyé à leurs camarades de Varso-
v ie un Cadet Roussel copié et illustré par leurs soins. 

L 'E.P.S. d ' E p i n a l nous a fait parvenir une liste sensation-
nelle de 71 abonnées. Nous la devons à Mme MASSÉ, pro-
fesseur d'al lemand. 

Celle de Nice, 27 .abonnées par une élève, Ml le LEGAT. 

Celle de N îmes , par Mlle DRUXEL (75 fr. 50;. 
Et quant à celle de Mon t l uęon , dir igée par une généreuse 

polonophile, Mme FILIPI, elle s'est inscrite pour 58 abon-
nements. 

L 'Ecole St-Louis, à Bourg -en -B re s se , par M. GUYOT, nous 
envoie 64 francs. 

En outre, les anciens groupes ont accepté la nouvelle 
combinaison que nous leur proposions, et nous avons été 
heureux d'inscrire pour cette année déjà, les écoles nor-
males d'instituteurs de L a v a l (par M. RENVOISE, 40 fr.i, 
M o u l i n s (par M. BESSARD, 7 abonnçpients à la grande Re-
vue), A l g e r et la Coopérative normalienne de M i r ecou r t 
(30 francs) ; 

les écoles normales d'institutrices de N iort (120 fr. ) et 
L a Roche - s u r - Yon (par iVilie OMNES, directrice, 80 fr . ) : 

les lycées de garçons d ' A n n e c y par M. BERNUS, lOn fr.) ; 
L a n g r e s , (par .M. BLIN, 40 fr. : A l ge r ; Never s (par M. NICO-
LAS, 204 fr . ) ; S a i n t - B r i euc (42 fr. ) : et le Ivcée St-Loiiis à 
P a r i s ; M. André DURAND, professeiu- de navale prépara-
toire, a vendu en abondance nos vignettes ; la mode s'en 
était répandue de les coller sur les corridors en formant 
des initiales ; heureuse mode à encourager. 

le lycée de Jeunes Alles de Rochefo r t - su r -Mer '27 fr. ; 
A m i e n s (par .Mlle NÉZARD, 118 fr. ) : 

les col lèges de garçons de C o m m e r c y 126 fr. par M. 
CROIX) ; M a n o s q u e (60 fr . ) ; Nogent- le -Rotrou (66 fr. ) I 
St J e a n - d ' A n g é l y (140 fr . ) : 

les col lèges de Jeunes fil les de C h a l o n - s u r - S a ô n e (152 fr. 
par Mlle BLONDEAU) ; 

les écoles primaires supérieures de garçons d ' A i l l e v i l l e r » 
(par Mme JARDON, 39 fr . ) : C r e u t z w a l d (93 l'r. ipar M. Du-
QUESNOY) ; T o u r s (par M. THIB.\ULT, professeur. 230 fr. ) ; 
J u v i s y (par iM. HURET, 135 fr . ) ; et les écoles primaires su-
périeures de J. F. d ' A n g e r s (par Mlle HELD, 316 fr. 25) ; 
J o i g n y (37 abonnements par Mme BAZIN, directrice ; 
O r l é a n s : R e n n e s (262 fr. par Mme DUDOUIT) ; et l 'Ecole 
Communale de la rue St-Jacques, à P a r i s (10 abonnements;. 

Pour l 'ensemble des groupes scolaires d ' A l g e r , Mme RO-
BIN, trésorière du Comité, nous envoie 250 fr. .\u lycée de 
la même vil le, M. SCHWEITZER nous envoie nombre "d'abon-
nements, de commandes d'insignes, de vignettes, etc. 
(212 fr.) . Signalons encore la bonne marche des groupes 
de l 'E.P.S. de garçons (président .M. HUGUES, professeur 
d'histoire), de l 'Ecole pr imaire de la rue du Divan (ipré-
sidente M m e PÉQUIGNOT) ; de l 'Ecole primaire de la rue 
Roclii imbeau (présidente Mme OTT.WI). 

E R R A T U M 

Une sotte « coquil le » au dernier vers du beau sonnet 
de J. Wysz lawska : « Dél ivrance » (numéro de Novembre) . . 
I l faut lire, bien sûr : 

Un aig le blanc qui planait dans la nue 

A V I S 

Une Institutrice, à 45 kilomètres de Paris, prendrait en-
fants polonais comme pensionnaires. S'adresser аик 
Amis de la Po l ogne pour tous renseignements. 

GHELMINS DE FER DE L ' E T A T 
ET DU SOUTHERN R A I L W A Y 

Paris Saint-Lazare à Londres, par les plus luxueux 
paquebots de la Manche. 

Le jour ; le service rapide le plus agréable et le plus 
économique est celui de Dieppe-Newhaven. 

La nuit : vous avez le choix entre : Le Havre-Southampton, 
service le plus confortable ou Dieppe-Newhaven, service 
économique le plus rapide. ' 

Six services chaque jour. 
Se renseigner à la Gare de Paris-Saint-Lazare, au 

Bureau du Southern Ra i lway , 14, Rue du Quatre-Septëmbre 
et aux Principales .Agences de Paris. 

- CHEMINS DE FER DE L 'EST 
Sports d'Hiver dans les Vosges 

Du ler décembre 1930 au 31 mars 1931, la Compagnie des 
Chemins de fer de l'Est émettra, comme pendant l 'hiver 

1929-1930, des billets d'alier et retour à prix réduits, au 
départ de Par is et des principales villes du Nord et de-
l'Est, à destination des stations hivernales des Vosges. 

Des services d'autobus fonctionneront entre Saint-Dié et 
le Col du Bonhomme, Gérardmer et La Schlucht Belfort 
et le pied du Ballon d'.\l.sace. Des : services d'auto-chenilles 
desserviront le Lac Blanc, comme l 'hiver dernier. Un 
nouveau service d'auto-chenille fonctionnera entre Saint-
Maurice-sur-MosĘlle, les hôtels du Ballon d'.\leace et 
Bas-Evette. 

En outre, une e.xcursion par la route d'hiver des Vosges 
(autobus et autochenille) effectuera, en 5 jours, le circuit : 
Nancy, Lac Blanc, Col de la Schlucht, Markstein, Grand 
BaMon, Hartmannwi l lerkopf , Thann. Masevaux, Ballon 
d'.Alsace, Bussang, Hohneck, Gérardmer, Nancy. 

Les horaireę sont prévue de façon à permettre chaque 
jour la pratique du ski pendant une demi-journée. 



Les Amis de la Pologne ont pour vous., 
DES COURS DE LANGUE POLONAISE 

Apprenez le polonais I II n'est pas plus dif f ic i le que l 'alle-
mand ou le russe. I l vous ouvre le monde slave, avec Pa 
haute spiritualité, son âme à Ja fois si proche et si dif fé-
rente de la nôtre ; il vous donne l 'accès à cette Po logne que 
l 'on aime d'autant plus qu'on la connaît mieux ; 11 vous 
Jivre 6a magnif ique littérature, encore si mal connue chez 
nous ; il vous permet de prendre contact avec les ouvriers 
polonais qui sont chez nous, de leur rendre service d'en 
taire vos amis. 

Le cours de Mademoisel le SIKOVVSKA, professé à la Sor-
bonne, peut nous être demandé. Le cours complet dacty-
lographié est envoyé contre la modeste somme de 25 francs 
(destinée à couvrir les fra is de polycopie) . 

Ces cours ont lieu les lundis et vendredis à 8 h. 45 du 
•eoir, salle de Chimie. (Entrée : 1, rue Victor-Cousin). I ls 
sont gr.'ituits. 

DES PUBLICAT IONS 
•Votre bibliothèque est pauvre en ouvrages sur la Pologne. 

iBien que pendant la guerre aient paru en français nombre 
•d'articles, de tracts, de brochures sur la nécessité de réta-
blir une Pologne indépendante, — bien que maintenant pa-
raissent des ouvrages sur la Pologne pittoresque et des 
traductions littéraires, — nous manquons d'études sérieu-
•sement établies sur la plupart des aspects de la Po logne 
•et des questions polonaises. 

Les Amis de la Pologne édi f iem avec patience un véri-

table monument de documentation exacte et variée. Dans 
leurs brochures d'aspect modes.te, mais auxquelles i l ne 
manque que l ' importance typographique, ils présentent les 
grandes ligures de l 'histoire, les villes, les questions poli-
tiques, les meil leures pages des écrivains... 

Si vous désirez les lire, et les fa ire l ire autour de vous, 
elles vous seront of fertes contre une somme de 0 fr . 50 par 
brochure pour les frais d 'envoi. 

Beaucoup d'entre elles sont épuisées. Mais i l en paraît 
toujours de nouvelles, grâce aux dons toujours plus nom-
breux qui nous parviennent pour notre fonds d'édition. 

Nous pouvons maintenant vous envoyer : 
ItoSA BAILLÏ : Petite H i s to i re de P o l o g n e . 
HOSA BAILLÏ : H i s t o i r e de l ' A n i m e f ranco-po lona i se . 
L. NouvtL ; K o s c i u s z k o . 
HOSA BAILLY : B y d g o s z c z . 
BOSA BAILLY : G u i d e de P o l o g n e . 
MAKIE KONOPNICKA : Te r r e à T e r r e et iVlariette. 
BOY : IMes Con fe s s i on s . 
FRLURO : T r o i s médec i n s pou r u n m a l a d e (comédie en 

1 acte). 
S I EKOSZEWSK I : A la l i s ière des forêts. 
MICKIEWICZ : L e s A ï e u x . 
,1. S. DEHUS : D e L i l le à Va r s o v i e . 
PIERRE GARMER : C o p e r n i c . 
PIERRE SOUTY : L a P o l o g n e et l a M e r . 
Catdloffve (les principaux ouvrages parus en français sur 

la Po logne jusqu'en 1929. 

C H E M I N S DE F E R DU N O R D 
Le réseau de la vitesse, du luxe et du confort 

Paris-Nord à Londres : Via Calais-Douvrpg, via Bou-

iogne-Folkestone. T rave r sée m a r i t i m e la plus courte. 
€ i n q services rap ides dans chaque sens. Via Dunkerque-

Tilbury. Serv ice de nuit. Vo i tures directes à T i l b u r y 
pour le centre et le nord de l ' Ang l e t e r r e . 

Services rapides entre la F rance , la Be l g i que et la 
Ho l lande , l ' A l l e m a g n e , la Po l o gne , la Russie , les 
P a y s Scand inaves et les P a y e Baltes. 

Services Pullman : P a r i s à Londres « F l èche d 'Or » 
— Par i s -Bruxe l l e s -Amste rdam « Eto i le du N o r d » — 
Pa r i s -Bn ixe l l e s -Anve r s « Oiseau Bleu » — Cala is -L i l l e -
Bruxel les . 

P endan t la sa ison d 'été : Londrés -Bou logne -V i chy . 
P o u r tous r ense i gnements s 'adresser : Gare du N o r d 

Nous prions les amis de la Po logne désirant vendre des 
•objets d'art polonais, bibelots, peintures, l ivres anciens, 
-de s'nilresser à 

M. CHYLIŃSKI , 31 bis, rue Ney, Lyon 
(Nous nous rendons en province à nos frais ) 

BAIRTEK 
L ' A u b e r g e P o l o n a i s e 

9, R u e R o y e r - C o l l a r d , P A R I S ( 5 ' ) 

€xcei/enie cuisine française et polonaise 
servie par des Polonaises en costumes nationaux 

dans te décor te plus artistique et te plus original. 
M.AISON к B O I S - L E - R O I 

P R I X M O D É R É S 

С О ® 

SÄel 

Phonos Triomphe 
O F F R E 

Pour les Amis, de la Po logne 
Une réduction de 5 % sur chaque 

iptiono acheté. 
l-:nvoi contre remboursement 

430 francs 
U n m a g n i f i q u e P h o n o de L u x e 

Alallette g;iiiiée noir, 
Iłleu (Ul façon crocodile 
^ris. Mok-urù vissimsfin. 
Pochette à disques. Fer-
meture autoiiuitiqueù cou-
lissejuix. Charnière piano, 
("aisse de résonance d'un 
tléveloppeiiieiU de 00 c/m. 
(.'oins métalliques avec 
Ixuiles caoutchouc, deux 
serriu^es à clé. 

Poids : () Itilogs. 
Dimens. : ;iO x 40 x l."),.). 

P r i x : 4 5 0 fr. 

Phono I. HARDY, 45, pue LallOPÉ, PARIS (8̂) 



ГЛг 

L i i â i l l i ШШ l à P0. 'L®G:WJE 

Président : M. Louis MARIN, ancien ministre. 
Vice-Président : M. Robert SÉROT, député, 

ancien sous-seerétuire d'Etat. 
Secrétaire générale : M™" Rosa BAILLY. 

Trésorier général : D'- \ INCENT nu L.Aumrn. 
Déléguée générale à Varsovie . М""^ SEKO\V.ÎKA. 
Secrétaire-adjoint : M. PH. POIRSON. 

G R O U P E M E N T S U N I . ' E R S I T A I R E S E T S C O L A I R E S 

G r a n d e s Eco le s 

Ecole Polytechnique. Directeur : M. Pierre G.^RMER. 
Ecole d'Agriculture de Grignon. 

Institut Electro-Technique de Toulouse. 
Ecole Normale des Arts du Dessin. 

Eco les N o r m a l e s d ' I n s t i t u t e u r s 

Alger ; Amiens : Angers ; Aurillac : Avignon :Cliailirs : И nnjuignan ; Guéret : Laval : J.c J'ug ; Mirvrourl : Moulins ; 
^éri: Périgueux • Troyes. 

Eco les Nortna les d ' I n s t i t u t r i ce s 

Albi ; Alger : Aurillac ; Beauvais : Bourg ; Carcu.iso::- iiv : Chartres • t hateaurou.r : Coutancvs : Dijon : Itigne ; La 
Roche-sur-Y.oII ; Lyon ; Melun : Miliana ; Montpellier ; Moulins ,• Xinrl : l'an : l'crpiguan : (ju-impi r : Hodcz : Saint-
Etienne ; Tarbes ,• Toulouse ; Troyes. 

Alger (M. SCHVEITZER). 
Annecy (M. BERNUS). 
Bar-le-Duc. 
CiiarleviUe. 
Chartres (M. POIRIER). 
Colmar. 

Digne (M. ADRIAN). 

.itger. 

Amiens (Mlle NÉZARD). 
Avignon (Mme PAGES). 
Calmar. 
Constantine. 
Lille. 
Moulins. 
Mulhouse (Mlle LEVY). 
Argentan. 
Bergerac. 
Brioude. 
Ca Steinau dar y. 
Châtillon-sur-Seine. 
Commercy. 
Coulommiers. 

Béthune 
Chàlon-sur-Saône (Mlle BLONDEAU). 
Cherbourg (Mme LAUMOMER-LORY). 
Coutances. 
Creutzwald (Mme STIEGLER). 
Digne (Mme MARIN). 

Aillevillers (Mme .TARDON). 
Amboise. 
Alger. 
Aurillac. 
Bar-le-Duc (M. LUCQUIN). 
Boult-au-Bois. 
Bressuire. 
Cessenon ;M. GAJET). 

Ly céa s de G a r ç o n s 

Langres (M. RLIN:. 
Mont-de-Mai sim. 
Moulins (M. MATHIS^. 
Nantes (M. R VIEUX) 
Nevers (M. NICOLAS). 
Paris Lycée ï<steur (M. NOUAILL.\C). 

Lycée s de Jeunes F i l l e s 

Nantes (Mite BRÉHIER). 
Nice. 
Nirnes (Mlle GUERRE). . 
Oran. 
Paris Lycée i-énelon (Mmes POIRIER 

et POLLET)!; 
Paris Lycée'\ iles-Ferry. 

Co l lèges de G a r ç o n s 

Draguignan. • 
Dreux. 
Dunkerque (ЛД. J.̂ COB). 
La Fère. 
LUCOn (M. BBINOLF . 
Manosque. 
Moissac. 

Co l lèges de Jeunes F i l l e s 

Dunkerque. 
Neuilly. 
Rochefort-sin Mer. 
Laval. 
La Uoche-suT-Von. 

Eco le s P r i m a i r e s S upé r i eu r e s de G a r ç o n s 

Cannes. 
Constantine. 
Cluses 
Creutzwald (M. DUQUÉNOIS). 
Génrrdmer. 
JUViSy (M. HDBEY). 
Le Ciiei/lGrd.-

Paris Lycée St-Louis (M. .»V. DURAND). 
Pointe-à-Pitre. 
Pontivy. 
Boche fort-sur-Mer. 
Saint-Brieuc. 
Strasbourg. 
Tunis. 

l'oitiers (Mile MAZEN). , 
Bennes (Mlle LOBBE). 
Reims (Mme BUISINE) 
Roch efort-sur-Mer. 
Saint-Etienne (Mlle SCH.MIIIER). 
Strasbourg. 
Toulouse. 

Nogent-le-Botrou (M. HÉRITIER . 
Paris College Ste-Barbe (M. NOUVEL). 
Remiremont. 
Saintes. 
Saint-] ean-d'.ingély. 
Verdun (M. GouzE . 
T'e-soM! (M. LINOTTE; . 

Lisieux. 
Soissons. 
Valence. 
Verdun. 
Mostaganem. 

Moulins. 
Moutiers. 
Nendorf. 
Paris. 
l'oitier.'i (M. CH.ANCEUR). 
Strasbourg. 
Tours (M. THIBAULT . 

Eco le s P r i m a i r e s S upé r i eu r e s de Jeunes F i l l e s 

Angers Mlle HKU)!. 
Avignon. 
Bar-le-Due (Mme RÉMY). 
Béziers. 
Constantine. 
Elb eu f. 
Epinal. 
Joigny (Mine BAZIN). 

Avignon. Institution Sainte-Marie, 
nmirq-en-ltresse, Fxüle Saint-Louis, 
Chàteauroux, Cours Turmeau. 

Montluçon. 
Quimperie. 
Orléans (Mllr, TRÉGLOST. 
Nancy. 
Neuiily. 
Nice. 
Nîmes (Mlle DRUIEL). 
Moulins (MU" PRABOIS'I. 

I n s t i tü t ions L i b re s , etc, 

Clamart (Ecole Jules Fer ry . 
Gigean, Ecol, Pr imaire . 
Haubourdin, Petit Séminaire. 

Poitiers. 
l'aris Edgar-Quinel. 
Poissy. 
Bennes (Mme DUDOUIT 
Sisteron. 
Salins (Mile O l DOT). 
Saint-Calais. 
Strasbourg. 

Nîmes, Institut, .\lplionse Daudet. 
Strasbourg, Ecole de la Doctr. Chrét, 
Versailles, Institution Taconet, 

Le Gérant : R. LANGLOIS. Argentan rOrne). — Imp. E. LASCLOIS. 


